L'aspect économique du problème des viandes marocaines: L'industrie frigorifique et la coopération agricole au service de l'élevage
Louis Faure
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
RUB DE L'ÉCOLE-DB-MÉDECINE
L'ASPECT ÉCONOMIQUE DU PROBLÈME DES VIANDES MAROCAINES L'INDUSTRIE FRIGORIFIQUE ET LA COOPÉRATION AGRICOLE AU SERVICE DE L’'ÉLEVAGE
FAURE
https://archive.org/details/IA41552819 0074
ÉCOLE VÉTÉRINAIRE NATIONALE D’ALFORT ne 49
Année 1933
_ THAESE POUR LE DOCTORAT VETÉRINAIRE DIPLÔME D'ETAT Soutenue devant la Faculté de Médecine de Paris en 1933 PAR Louis FAURE
Vétérinaire-Capitaine de la Place de Rabat (Maroc) Né le 17 Avril 1891, à TAUVES (Puy-de-Dôme)
L’aspect économique du problème des viandes marocaines L'industrie frigorifique
et la coopération agricole au service de l'élevage
MM
Anatomie descriptive des animaux domestiques........ Bressou. Physiologie, thérapeutique généralie................... Maicnon.
Physique et Chimie médicales, toxicologie, pharmacie. Nicorss. Parasitologie et maladies parasitaires, clinique ; Zoologie HExux. Pathologie médicale des équidés et des carnassiers, clinique ; sémiologie et propédeutique, jurisprudence
006 BE aodoboocao eo ommé due ec canon RoBin. Pathologie chirurgicale des équidés et des carnassiers,
clinique ; anatomie chirurgicale, médecine opéra-
LONMEMOLITEL TUTO aa diinatere e oo en ie fe des see Coquor. Pathologie bovine, ovine, caprine, porcine et aviaire,
clinique ; médecine opératoire, obstétrique........ LESBOU Y RIES. Pathologie générale et microbiologie, maladies micro-
biennes et police sanitaire, clinique.............. P'ANISSET. Histologie et embryologie, anatomie pathologique ;
AULOPSIEB EN Se dun she semé rem due de Pate se nee UN PETIT. Zo0technieiet ECONOMIE rurale ne ae DECHAMBRE
Agronomie, botanique et hygiène : matière médicale.. ) PECHAMBRE el
R.UNIV
(BIBLIOTHEEK Chef de travaux agrégé : M. Simonner
\ LEILDEN LETD Chefs de travaux :
MM. Moxvoisin, Moussu (R.), GORET, VALADE, DRION, BERTHELON.
La Faculté de Médecine et l'Ecole Vétérinaire déclarent que les opinions émises dans les dissertations qui leur sont présentées, doivent étre consi-
dérées comme propres à leurs auteurs et qu’elles n’entendent leur donner ni approbation, ni improbation.
À MES MAÎTRES DE L'ÉCOLE D’ALFORT
L'ASPECT ÉCONOMIQUE DU PROBLÈME DES VIANDES MAROCAINES L'INDUSTRIE FRIGORIFIQUE ET LA COOPÉRATION AGRICOLE AU SERVICE DE L’ÉLEVAGE
Avant-propos
L'élevage traverse actuellement, en maints pays, une crise sérieuse. La modernisation de l'Agriculture en vue d’une meilleure adaptation aux difficultés économiques vient au premier rang des mesures préconisées pour remédier à la situation.
Au Maroc, l’économie générale du pays est intimement liée au sort de son élevage; aussi, parmi les sujets agricoles d’actualité, la question des viandes offret-elle un puissant intérêt pratique.
C’est un problème d'intérêt général d’une importance primordiale.
En effet, la mise en valeur du capital considérable représenté par le cheptel intéresse, non seulement les éleveurs, mais le Maroc tout entier — par l’accroissement des transactions commerciales qu’entraînera obligatoirement l’essor de l’élevage — et la Métropole elle-même tributaire de l'Etranger pour les viandes, laines, cuirs, crins. dont elle a besoin.
A l’heure où l’on aspire à tirer un parti plus avantageux de notre domaine colonial, la sauvegarde et le développement de la production animale, source im-
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mense de richesse pour le Protectorat, doivent être l’une des préoccupations essentielles des dirigeants.
La protection de l'élevage s’impose en outre comme étant la meilleure assurance contre les périls de la monoculture. S'il n’y a pas d'apport compensateur, la culture conduit inévitablement à la ruine de la terre par soustraction progressive des matières fertilisantes. L'élevage constitue son complément naturel indispensable puisqu’en procurant un fumier abondant le bétail restitue au sol ses éléments de fécondité.
Les récents progrès de la pacification donnent enfin à la question un regain d'actualité, car on ne peut se désintéresser des conditions d’existence des tribus nomades nouvellement ralliées. Selon que prospèrera ou périclitera leur cheptel, elles connaîtront l’aisance ou la misère, car l’élevage extensif des ovins et caprins est à peu près l’unique ressource, la seule monnaïe d'échange des pasteurs de ces contrées montagneuses ou semi-désertiques.
Son étendue et sa complexité sont considérables, sa réalisation difficile.
Cela tient à la multiplicité des buts à atteindre; d’une part : accroissement numérique du cheptel — perfectionnement des aptitudes, — écoulement régulier et intéressant de la production ; — d’autre part : diversité des facteurs qui conditionnent les améliorations à poursuivre : certaines relèvent de la biologie, de lhygiène, de la pathologie ou de la prophylaxie (méthodes zooiecnniques, alimentation, abris, lutte antiparasitaire, antimicrobienne...); plusieurs sont liées au développement général et à l’équipement du pays (réalisation du programme hydraulique, accroissement du réseau de routes et voies ferrées, extension de lindustrie frigorifique...) ; il en est enfin qui sont d'ordre social et économique (associations, coopératives d'achats et de ventes, mesures douanières, organisation des débouchés...).
Plan
Il est difficile d’envisager dans toute son ampleur un problème aussi vaste et aussi complexe, de l’examiner sous ses multiples faces : ethnique, zootechnique, mésologique, politique et économique.
La plupart de ces aspects, maintes fois exposés et diffusés, peuvent être rapidement passés en revue car nous ne visons point à présenter un guide complet de éleveur marocain. Après avoir dépeint, sous son jour exact, la situation actuelle de lélevage, montré les progrès réalisés depuis l’occupation française, mis en relief les multiples difficultés qui entravent son libre développement, nous envisagerons les principaux moyens propres à favoriser son essor.
Nous formulerons notre appréciation sur la valeur des viandes de boucherie marocaines en joignant à l'appui quelques données techniques.
Nous nous placerons enfin plus spécialement sur le _— terrain économique, — ce côté de la question, quoique davantage méconnu, acquérant une importance croissante. Nous nous efforcerons de montrer la nécessité des efforts coordonnés et persévérants des individus, des collectivités et des pouvoirs publics pour guider et encourager l'élevage.
D’une façon générale, l'élevage ne peut aujourd’hui se concevoir sans — coopération — et sans — débouchés, — c’est-à-dire sans organisation capable d’aider la production d’une part, d’assurer d'autre part la conservation et le placement des produits. Le boule-
versement des conditions économiques implique un rapprochement effectif entre producteurs et consommateurs organisés, supprimant la chaîne des courtiers.
Au Maroc, comme ailleurs, les éleveurs doivent obligatoirement sortir de leur isolement, s’unir, s’adapter, devenir des producteurs-commerçants syndiqués. Il importe également de donner une rapide expansion à — l’industrie frigorifique — naissante, car elle jouera un rôle de premier plan dans la régularisation du marché intérieur et dans la conquête du marché mondial.
Pour la clarté de l’exposé, le plan suivant a été adopté :
Le premier chapitre fournit des renseignements généraux sur l’importance de la population animale et sa répartition sur le territoire, puis sur chacune des espèces animales élevées en vue de la boucherie.
Le second chapitre est consacré à l’appréciation et à la classification des diverses viandes marocaines, à leurs variations qualitatives et à leur comparaison avec les viandes mondiales.
Le troisième chapitre traite du commerce du bétail et des produits animaux, de la consommation locale et des exportations.
Le quatrième chapitre est plus spécialement réservé aux viandes fraîches et congelées, d’origine marocaine, destinées au ravitaillement du Corps d’occupation.
Le cinquième et dernier chapitre a trait à l’avenir de l'élevage, aux conditions économiques qui le régissent, à l’aide que l'Industrie frigorifique et la Coopération agricole sont susceptibles d’apporter à cet élevage.
Suit une courte conclusion.
CHAPITRE PXEMIER
Animaux de boucherie
Importance et répartition de la population animale
Les statistiques périodiques de la Direction générale de l’Agriculture, du Commerce et de la Colonisation, relatives aux animaux, sont basées sur les déclarations faites au Service des Impôts et Contributions (tertib).
Bien qu’elles accusent des chiffres légèrement inférieurs à la réalité, par suite de déclarations volontairement réduites, elles donnent un ordre de grandeur approximatif, soulignant l’importance numérique et la variété du bétail de boucherie.
Très instructive est la comparaison des chiffres annuels ci-après ; elle montre les fluctuations d’effectifs, parfois étendues, notamment pour les porcins dont l'élevage connut après guerre une ère de prospérité : 132.240 porcs furent déclarés en 1920 ; six ans plus tard, il n’y avait plus que 40.812 têtes; en 1931 on comptait à nouveau 96.132 unités. Pour les autres espèces, on enregistre par contre un mouvement d’expansion plus régulier. Les nombres correspondant à la plus forte production sont soulignés.
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Les statistiques détaillées par région sont aussi très intéressantes à consulter au point de vue de la répartition des troupeaux; elles font ressortir qu’ils sont presque totalement aux mains des indigènes, les porcs exceptés. Cette constatation est de grosse importance: se présentant sous un jour essentiellement différent en milieu européen et indigène, le problème de l’amélioration des conditions d’existence et des aptitudes des animaux implique ici et là des méthodes distinctes.
Des questions à résoudre, celle de l'éducation de pasteurs primitifs et routiniers n’est pas la moins délicate, et l’on est en droit de craindre que le cheptel sera encore longtemps à la merci des intempéries et des années calamiteuses.
Considérant la répartition du cheptel sur l’ensemble du territoire, on voit que les diverses contrées ne : prêtent pas au même degré à l’élevage. Pour les bovins, il est surtout florissant en Chaouïia, dans les Doukhala, les Zaers et les Zemmours, puis le Gharb, enfin dans les régions de Fès et Marrakech. Les meilleurs sujets proviennent principalement des zones côtières où l’élevage tend malheureusement à régresser, la superficie des terrains ensemencés croissant sux dépens des pâturages.
Les régions d’Oujda, Meknès et Marrakech, le territoire du Tadla produisent plus particulièrement des ovins et des caprins, qu’on rencontre également en grand nombre chez les Beni-Ahsen et dans tout le Gharb.
Quant aux porcs, ils sont surtout élevés dans la Chaouïia, le Gharb, les Zaers, les Doukhala et les Abda ainsi qu'aux alentours des gros centres urbains qui constituent autant de débouchés.
STATISTIQUES OFFICIELLES CONCERNANT LES ANIMAUX DE BOUCHERIE
ANNÉES BŒUFS MOUTONS CHÈVRES CHAMEAUX PORCS | 1915 672.463 | 3.175.201 | 1.061.945 59.799 15.955 1916. 856.324 | 4.054.334 | 1.227.071 62.949 | 29.405 1917 1.010.045 | 4.289.822 | 1.266.383 65.090 51.296 1918 1.172.891 | 4.194.040 | 1.158.327 68.285 102.745 1919 1.322.173 | 5.079.629 | 1.628.874 73.513 127.598 1920 1.494.073 | 6.709.748 | 2.087.658 98.495 132.240 1921 1.517.117 | 6.733.022 | 2.040.304 98.252 115.036 1922 1.558.253 | 6.318.919 | 2.059.573 | 100.411 77.673 1923 1.682.998 | 7.120.792 | 2.358.599 | 105.804 48.564 1924 1.840.199 | 8.214.585 | 2.646.005 | 113.693 55.681 1925 2.054.581 | 9.277.697 | 2.930.336 | 116.305 67.427 1926 1.932.840 | 9.248.462 | 3.037.731 | 117.917 59.811 1927 1.807.911 | 7.590.810 | 2.652.263 | 111.218 47.498 1928 1.813.643 | 8.035.239 | 2.912.167 | 114.463 40.812 1929 2.016.823 | 8.847.930 | 3.395.772 | 124.171 44.912 1930 2.092.002 | 7.975.930 | 3.356.694 | 129.528 59.083 1931 1.908.525 | 6.612.615 | 3.195.150 | 124.729 96.132
Les chiffres soulignés indiquent la plus forte production pour l'espèce.
Espèces animales - Aperçus zootechniques Perfectionnement
N'ayant pas en vue une documentation zootechnique proprement dite, nous bornerons notre exposé aux connaissances élémentaires qu’il nous paraît indispensable de rappeler. Après avoir esquissé ce qu'est, pour
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chaque espèce, la production actuelle et mis en relief les progrès réalisés depuis la venue des Français, nous essayerons de dégager des directives générales relatives aux améliorations et aux buts à poursuivre.
ESPÈCE BOVINE
La population bovine est issue de l’amalgame, à travers les siècles, de trois souches fondamentales:
La race brune de l'Atlas, type brachycéphale peuplant de l’est à l’ouest le Nord de l’Afrique, d’où dérivent les 4/5 des bovins indigènes. Dans le Maroc Oriental, ils s’apparentent d’ailleurs beaucoup aux Oranais; leur format est réduit en pays montagneux et dans le Sud; mais, sur certains plateaux du Maroc Occidental et en bordure de la côte océanique, ils offrent un développement intéressant: les mâles pèsent souvent 350 à 400 kgrs sur pied et davantage.
La race froment des Zaers, dolicocéphale, est d’un format supérieur. Souvent les mâles atteignent ou dépassent 450 kg.
La race pie-noire de Meknès se distingue par sa robe, une plus grande finesse des tissus, une forme élancée et des aptitudes laitières prononcées. Elle est issue, pour certains, d'éléments pie-noir ou pie-rouge de la race autochtone encore rencontrés dans le moyen Atlas, et du côté d’Ain Leuh ou d'El Hamman, convenablement nourris et sélectionnés ; pour d’autres, elle dérive des bretonnes importées il y a deux siècles, sous Moulay Ismail, et jalousement perpétuées pour leur qualité laitière.
Il s'ensuit qu’à leur arrivée les Français trouvèrent un cheptel numériquement intéressant mais fort hétérogène. Profitant de l'expérience acquise en Algérie, Tunisie, le Service de l'Elevage s’attacha — en milieu
indigène — au perfectionnement du bétail par la sélection, l'élimination des reproducteurs défectueux, l'institution de primes de conservation pour les géniteurs sélectionnés, l'amélioration des conditions de vie (nourriture, abreuvement, abri), l’organisation de la lutte contre les affections contagieuses et parasitaires, etc...
Les défectuosités marquantes des races souches ont peu à peu disparu: la taille et le poids se sont accrus, la conformation s’est harmonisée, le squelette s’est affiné, la qualité et le rendement se sont améliorés. Le bétail primitif, à forte ossature, poitrine étroite, côte plate, bassin étriqué, musculature déficiente, se raréfie progressivement et, comme nous le verrons, l’industrie frigorifique trouve déjà un très sérieux appoint dans la production indigène sélectionnée.
Le Service de l’Elevage lui-même poursuit respectivement la sélection des races bovines d’Oulmes et des Zaers dans ses fermes expérimentales de Meknès et d’Ain-Djemaa.
Entreprise depuis quelques années, l’amélioration par le Zébu de l'Inde s'avère aussi intéressante. D’un format supérieur aux sujets autochtones, les métis obtenus se font remarquer par leur précocité, leur sobriété, leur faculté d’assimilation, leur facile engraissement et leur résistance aux maladies.
A la ferme gouvernementale de Fès, où est élevé le pur sang Zébu indien, on s’est déjà rendu compte que la vache zébu-marocaine demi-sang est une excellente souche pour le croisement industriel avec les races européennes. Il est simplement regrettable que leur tempérament sauvage, leur caractère indocile nuisent parfois à leur dressage et à leur utilisation pour les travaux agricoles.
— En milieu européen — la politique de l'élevage a quelque peu manqué, par contre, de discipline et de
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fermeté. Des nombreux essais de croisement effectués, bizarres et peu justifiés parfois, nous ne retiendrons que le résultat général: les produits issus de géniteurs perfectionnés se montrent trop souvent sensibles et exigeants, d’un entretien fréquemment onéreux dans les conditions actuelles.
Des résultats encourageants ont cependant été enregistrés avec le — Montbéliard — et le — Tarentais — qui donnent la précocité, grandissent le format, corrigent la conformation, améliorent la qualité en assurant un développement musculaire plus satisfaisant et une meilleure répartition de la graisse.
Pour éviter les hérésies zootechniques, il fallait rompre avec cette politique hésitante. Le Service de l’Elevage s'efforce maintenant de rationaliser et d’homogénéiser la production en adoptant un programme logique et en donnant de fermes directives zootechniques. Il surveille étroitement en premier lieu l’importation des reproducteurs privés. Il s’attache en outre, dans ses stations expérimentales, à produire et acclimater les races ayant fait leurs preuves au cours des tentatives d'amélioration pratiquées au hasard jusqu'ici.
Dans un proche avenir, il pourra livrer aux éleveurs des géniteurs nés et élevés au Maroc, offrant donc d’intéressantes garanties d’acclimatement.
Son œuvre d’expérimentation zootechnique se poursuit à la ferme de Khemisset où est entretenu le pur tarentais, chaudement recommandé aux colons recherchant un type à aptitude mixte (viande et lait); à la ferme d’Ain-Djemaa où est entrepris l’élevage du — Charollais, — convenant aux exploitations privilégiées, se livrant à la production intensive de la viande.
Recherchés pour le ravitaillement des villes et des établissements frigorifiques, ces produits améliorés font prime sur les marchés. C’est également sur eux
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qu’il est permis de fonder espoir en vue de la constitution de lots d'exportation.
L'amélioration du pouvoir laitier est basée sur le croisement avec le — Schwitz.
— Le veau de boucherie — varie énormément en qualité suivant sa provenance. L’éleveur indigène ne s'attache pas à la production du jeune. Parcimonieusement allaité durant le premier âge, il est impitoyablement sevré dès que la nourriture herbacée peut lui suffire. Aussi ne voit-on guère sur les souks arabes que de misérables créatures, à poil rude et terne, aux veux caves, décharnés, parfois squelettiques et semblables aux veaux métropolitains minés par l’entérite diarrhéique.
Seuls quelques colons avisés, disposant de réserves fourragères, alléchés par les cours rémunérateurs, s’adonnent à cette spéculation lucrative. A cet effet, ils acquièrent à vil prix des vaches maigres reconnues « pleines ». Convenablement nourries, ces mères refont leurs muscles et parviennent même à s’engraisser. Le lait qu’elles donnent est réservé aux produits qui croissent normalement et sont vendus à la boucherie, au prix fort, vers 3 mois, parfois plus tôt. Les frais d'entretien des vaches sont en outre compensés par leur plus-value à la vente qui procure même un bénéfice supplémentaire.
Les « Veaux de lait » proprement dits représentent la surproduction des laiteries et surtout des élevages européens; issus de mères améliorées, ces jeunes sont « poussés » en vue de leur écoulement hâtif, ce qui permet la récupération ultérieure du lait pour sa vente en nature.
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peu favorisées aux points de vue fertilité du sol et ressources hydrauliques et que les troupeaux ovins ont longtemps été fort négligés par l’indigène. Ils doivent encore se contenter uniquement de ce qu’ils trouvent au pâturage. Bien peu nombreux sont ceux qui échappent à la transhumance, soit qu’ils émigrent vers les contreforts de l’Atlas, où les précipitations pluviales ou neigeuses assurent quelque végétation, soit qu’ils se rapprochent du littoral moins déshérité parce que soumis à l’influence régulatrice de l'Océan.
D’aussi dures conditions d'existence en ont fait des animaux sobres et rustiques, mais peu précoces et, selon nous, le succès de tout essai de perfectionnement est subordonné à l’amélioration préalable de leurs conditions de vie : il faut d’abord résoudre la question alimentaire, en dehors de laquelle tout effort serait vain; il est indispensable de mutiplier les points d’eau où cela est possible pour obtenir un abreuvement convenable et des réserves fourragères, réaliser ailleurs une meilleure utilisation des ressources en pâturages, des immenses superficies de parcours.
Au point de vue zootechnique, on distingue plusieurs races plus ou moins amalgamées:
— Au Maroc oriental, — dans la vallée du Ghuir et chez les Beni-Guill, on rencontre un ovin de petit format (45-50 kgrs en moyenne) proche parent de l’Oranais. Caractérisé par des gigots globuleux, des membres fins et courts, un rein musclé, une poitrine large, un garrot bas, cette — race orientale de Berguent — est d’une conformation recommandable pour la boucherie,
— Au Maroc Occidental, — la production ovine se rattache à plusieurs types: le mouton du Gharb, des Beni-Ahsen (tribu située au Sud de lOued Sebou), grand et fortement charpenté, à dessus étroit, gigot plat, laisse à désirer au point de vue boucherie. Le
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bélier a la peau du chanfrein plissée transversalement et un volumineux fanon. Sa toison, étendue, douce au toucher, fournit 1 kgr. 5 à 2 kgrs de laine longue et fine, très appréciée par l’industrie, d’une belle blancheur après lavage (variété Aboudia); — Le mouton du Tadla, — dérivé du mérinos ancestral, est à peau souvent plissée, toison généralement blanche descendant à l’extrémité des membres, cornage développé. La qualité de sa toison est distinguée en variété Urdighia, à laine douce au toucher, fine et résistante et en variété Beldia, plus lourde, mais d’une valeur commerciale moindre. Il est également très estimé pour la boucherie en raison de sa bonne conformation et de la finesse de sa chair. Il s’engraisse facilement mais maigrit aussi rapidement lorsqu’arrive la disette estivale; — le mouton montagnard — du Sud Marocain, de format beaucoup plus réduit (20 à 30 kgrs en moyenne) donne une laine commune (variété Beldia), maïs est avantageux pour la boucherie grâce à son cou réduit, ses membres courts, son large travers, sa côte ronde, ses gigots ronds et à la saveur de sa chair. Ce mouton berbère est ordinairement castré; en automne, lorsque ses congénères sont maigres, il est encore en bon état car il trouve sur les flancs des hautes montagnes de la verdure en quantité suffisante jusqu’à l’apparition des neiges; il est de ce fait particulièrement recherché d’octobre à décembre.
L'amélioration de cette population ovine hétérogène a été tentée avec des géniteurs divers, tantôt en vue du développement de l’aptitude pour la boucherie, tantôt en vue de l’accroissement du pouvoir lainier. Les résultats de ces multiples essais paraissent suffisamment probants pour qu’on ne se lance plus dans l’inconnu.
S’il est actuellement acquis que les animaux à viande sont à peu près les seuls qui « patent », on ne
saurait au Maroc délaisser systématiquement la production de laine, denrée de première nécessité. Une voix particulièrement autorisée, celle du professeur Dechambre, signale que la situation ovine de la Métropole est depuis un demi-siècle gravement influencée par les importations. La production lainière diminue en France où l’on s'attache surtout à produire de la viande; enfin l’élevage ovin régresse sensiblement. L'auteur déclare qu’il importe de développer à nouveau la production de la laine, matière première indispensable à nos manufactures qui chôment et achètent à l’étranger les 4/5 de leurs approvisionnements.
Le double but à atteindre au Maroc est l’obtention d’un ovin castré, à viande conforme au goût du consommateur et d’une toison tassée, à laine fine susceptible d’intéresser les industries locale et nationale.
Or, — le mérinos et ses dérivés, — qui par leurs qualités légendaires ont réussi à conquérir le monde, sont tout désignés pour réaliser ce type mixte.
— L’agneau de lait — peut, dans un élevage bien conduit, représenter une spéculation intéressante et permettre de se défaire rapidement d’une surproduction. La clientèle européenne en est très friande, et tous les jeunes sujets conduits au marché trouvent preneur à des prix fort élevés. Mais nous croyons devoir attirer l’attention sur l’infériorité des chiffres du recensement ovin en 1931 et nous élever contre ces hécatombes qui sont un des facteurs de l’appauvrissement du cheptel.
Les jeunes bêtes, dans une exploitation, synthétisent en effet la richesse de l'avenir. Les aptitudes reproductrices des femelles, mises à profit pendant plusieurs années, contribueraient largement à accroître la densité de la population ovine. D’un faible rendement en viande, les agneaux mâles, devenus adultes, fourniraient un apport supplémentaire de viande qui
entraînerait une diminution numérique des abatages. Il ne faut donc plus permettre aux éleveurs de travailler à l'encontre de leurs intérêts, de « manger leur blé en herbe », suivant l’expression consacrée.
Il convient d’entreprendre une propagande active contre ces sacrifices prématurés: en éduquant producteurs et consommateurs on fera peu à peu comprendre aux premiers leur intérêt réel et on réfrènera l'appétit exagéré des seconds pour les viandes tendres.
Les motifs qui ont amené nos dirigeants à supprimer le Dahir qui, prohibant l’abatage des jeunes femelles, assurait dans les abattoirs surveillés la protection du jeune cheptel, ne nous apparaissent pas clairement et peut-être conviendra-t-il de le rétablir?
Si l’abatage des sujets trop jeunes représente un véritable gaspillage du bétail, nous convenons qu’il n’est pas moins irrationnel d’immobiliser des capitaux sur des animaux âgés devenus de médiocres transformateurs d’aliments. Il n’y a pas de spéculation productive avec des sujets ayant dépassé l’âge du rendement optimum, et il demeure bien entendu que le renouvellement du capital, c’est-à-dire l’échange des têtes de bétail, s'impose économiquement dès que le rapport du cheptel est en baisse.
Actuellement, l'exportation des agneaux vivants n’est pas rémunératrice par suite des frais élevés qui la grèvent. Les essais effectués par l’Algérie et la Tunisie ont fait ressortir que les frais sur vente, étant calculés à la tête et non au poids, ne pouvaient être supportés par de petits animaux, à faible rendement en viande nette. On ne peut guère espérer, pour lPavenir, des conditions de transport plus avantageuses. Antenais et agneaux de choix ne viendront, à notre avis, grossir les lots d'exportation que lorsque l’amé-
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lioration de la production, augmentant le poids de viande utile, abaissera proportionnellement les frais de transport.
ESPÈCE CAPRINE
Originaire de Nubie, comme celle d’Algérie-Tunisie, — la chèvre marocaine, — sobre et rustique, s’accommode très bien d’une exploitation primitive. Soumise aux mêmes conditions défectueuses d'existence, elle maigrit moins rapidement que les autres animaux et n’est que rarement frappée de cachexie avancée: c’est qu’elle résiste merveilleusement aux variations extrémes d’un milieu inhospitalier.
Très prolifique, la chèvre, en bien des points, remplace la vache pour la production laitière; elle sert de guide au tropeau ovin et en facilite la conduite ; la vente des chevreaux, le commerce des peaux et des poils sont très lucratifs. Enfin sa viande est très estimée des indigènes qui, dans le bled surtout, en consomment normalement une grande quantité et plus -ncore en cas de cherté du bœuf ou du mouton.
Pour ces divers motifs, les éleveurs arabes entretiennent généralement un troupeau mixte d’ovins et de caprins.
Telle qu’elle est, cette population caprine est déjà une source de revenus appréciables. Sa transformation n’en est pas moins envisagée par la Direction de l’'Elevage qui entretient dans ce but, aux stations de Khemisset et Ain-Djemaa, des boucs de — race Angora —. Les essais de croisement effectués ont donné dès la première génération des résultats fort encourageants qui permettent d’entrevoir des débouchés nouveaux pour cette production. Le sang angora améliore nettement la précocité, la conformation et le rende-
ment en viande; est enfin à considérer la plus-value des peaux.
En raison de leur aptitude laitière, des chèvres espagnoles, — race de Murcie, — sont exploitées en petit nombre, principalement par des Européens, dans le but de ravitailler les villes en lait.
ESPÈCE PORCINE
L’interdiction de la viande de porc par les religions musulmane et israélite explique que cet élevage ne se soit développé que depuis l’arrivée des Européens. Mais le cheptel porcin s’accrut très rapidement et les statistiques officielles nous permettent d’apprécier l'essor prodigieux que connut cet élevage au lendemain de la guerre mondiale.
En l’absence de race locale, on s’adressa tout d’abord au — fype ibérique — exploité en Espagne, en Algérie-Tunisie. Ces porcs rustiques s’accommodèrent bien de l’élevage extensif au pâturage et en forêt, mais se révélèrent peu précoces; à un an, ils atteignaient rarement 100 kgrs. Quelques semaines avant leur vente, on les soumettait à l’engraissement pour accroître leur poids et leur qualité.
On tenta l’amélioration par le — Craonnais et le Berkshire — dont l’avantage était de conserver la robe noire aux métis et de les préserver ainsi des affections tégumentaires enregistrées sous l’influence des rayons solaires chez les sujets à peau dépigmentée.
Mais par suite de la lenteur de leur développement, ces porcs ne conviennent guère pour l'élevage en stabulation ou demi-stabulation.
Les colons ont finalement été amenés à introduire d’autres souches amélioratrices.
La mode est actuellement au — Large White — dont les sujets, soit purs, soit croisés avec la race in-
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digène, font prime pour l’exportation comme pour la consommation locale. Il permet d'obtenir rapidement des sujets atteignant le poids et le degré d’engraissement recherchés par les négociants ; il améliore la qualité de la chair en modifiant favorablement la répartition de la graisse, sans exagérer l’épaisseur du lard. Des sujets purs de cette race sont élevés à la ferme expérimentale de Fès en vue de favoriser intensivement son emploi par la cession de reproducteurs aux éleveurs.
ESPÈCE CAMELINE
Bien que le dromadaire ne soit pas spécialement élevé en vue de la production de la viande, sa valeur comme animal de boucherie n’est pas négligeable. Rituellement proscrite aux Israélites, dédaignée des Européens, sa chair est exclusivement réservée aux Arabes.
La viande de chameau est couramment consommée par l’indigène du sud, soit à l’occasion de fêtes, mariages, soit à cause de la cherté des autres viandes. Avant de se défaire de leurs animaux âgés, les nomades tâchent de les engraisser en les laissant en liberté dans de bons pâturages, car la graisse est particulièrement prisée. Sont également dirigés vers la boucherie, les sujets rétifs ou méchants, les animaux victimes d’accidents et les chamelles stériles. En période de rut, qui s’étend généralement de janvier à avril, la viande du mâle acquiert paraît-il un goût désagréable; aussi la consommation en est-elle restreinte à cette époque.
Gros consommateur de bœuf et de mouton en temps normal, l’élément indigène des villes se rabat également sur le dromadaire quand les viandes des espèces précitées atteignent des prix prohibitifs.
CHAPITRE II
Viandes
Appréciation générale et amélioration
Il n'apparaît pas indispensable de se préoccuper à nouveau des viandes caprines et camelines, surtout destinées à l’alimentation des indigènes. On ne saurait, au contraire, trop longuement attirer l’attention des éleveurs sur les autres viandes de boucherie. Après avoir brièvement rappelé les reproches dont elles sont l’objet, nous indiquerons de quelle façon peuvent être accrues leur qualité et conséquemment leur valeur marchande.
VIANDE DE BŒUF
Si les — bovins marocains — constituaient, il y a vingt ans à peine, une population morphologiquement assez variable, il faut bien reconnaître que cette production s’est nettement améliorée. La sélection a largement favorisé l’accroissement de la taille et du poids, harmonisé la conformation, bonifié la qualité et le rendement.
Ils n'arrivent qu’assez péniblement à développer leur musculature, ne « font de la viande » ni rapidement, ni abondamment, mais leur aptitude à l’engrais-
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sement moyen ne demande qu’à être utilisée. Placés dans de convenables conditions hygiéniques, copieusement nourris, ils engraissent à vue d'œil; le « suif » et la « croûte » se déposent promptement; toutefois, l'infiltration adipeuse du muscle, aboutissant « au marbré puis au persillé », ne survient qu’irrégulièrement et toujours tardivement.
Dès 1912, Foucault signalait cette anomalie en disant très judicieusement qu’on trouve à l’abatage « de la viande maigre chez des animaux gras ». Cette assertion paradoxale s'applique encore de nos jours à la majorité de ces viandes.
Mais tandis qu’on enregistrait autrefois un pourcentage élevé d'os, il oscille actuellement autour de 20 %; chez les sujets de choix, destinés à l’alimentation de la troupe, il s’abaisse fréquemment à 18 et 17 %, descendant parfois au-dessous de ces taux.
La moyenne du rendement de poids mort à poids vif qui oscillait autrefois de 40 à 45 % s’est parallèlement améliorée en ces vingt dernières années; elle est malheureusement soumise à des variations saisonnières étendues sur lesquelles nous reviendrons.
La — vache marocaine, — de par la réduction de son format, offre déjà un intérêt restreint au point de vue boucherie. Malgré un état d’engraissement plutôt satisfaisant et un squelette ordinairement léger, elle ne donne pas habituellement un bon rendement par suite d’une musculature souvent déficiente. Les jeunes femelles sont néanmoins assez recherchées pour la clientèle civile. Mais l'interdiction d’abatage de celles qui sont en état de gestation apparente restreint sérieusement les possibilités, et il est abattu une forte proportion de bêtes âgées. Epuisées par les grossesses répétées et la lactation, ces dernières donnent une viande dure, manquant de saveur, de qualité nettement inférieure.
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Le — bœuf marocain —— ne représente qu’une faible partie de l'effectif car en milieu indigène la castration de cette espèce n’est pas encore une pratique bien répandue. Cela tient à ce que l’Arabe a remarqué qu’une telle intervention diminuait la résistance de lPanimal et qu’une mortalité anormale était parfois enregistrée parmi les opérés lorsqu'ils n’étaient pas Tobjet de soins particuliers et ne disposaient pas d’une copieuse nourriture, cas habituels chez l’éleveur indigène.
Le bœuf fournit incontestablement la viande la plus estimée à la fois par son aspect engageant, la finesse de son grain et la pénétration interstitielle de la graisse; mais avouons aussi qu’il pèche fréquemment par son insuffisante musculature, notamment dans les régions fessière, dorso-lombaire et qu’il correspond au bœuf français dit « écart de viande ».
— Le taureau marocain —- est de beaucoup lélément dominant dans les troupeaux indigènes, car il est très rustique et ne réclame pas de soins attentifs comme le bœuf.
En Allemagne d’abord, puis en France, on commence à s’apercevoir qu'on attachait trop d’importance à des marques bien fragiles d’infériorité du taureau comme animal de boucherie, tandis que sa précocité et son rendement élevé demeuraient méconnus. On admet peu à peu que le jeune taureau n'ayant pas encore fait la monte est, en qualité, assimilable au bœuf. Comme il « vient vite et s’engraisse bien », c’est au fond, à 2 et 3 ans, l’animal bovin qui rapporte le plus.
Après cette digression intentionnelle en vue de la réhabilitation du taureau, nous n’hésitons pas à déclarer qu’au Maroc, jusqu’à 4 et 5 ans, n'ayant qu’assez rarement effectué la saillie, il peut presque soutenir la comparaison avec le bœuf. Nous concédons
volontiers que l’insuffisance de la couverture sur la carcasse de nombreux taureaux marocains laisse trop apparaître la teinte foncée du muscle, que sur les coupes, le grain manque de finesse et la graisse interstitielle est peu abondante, que la surcoloration de la chair s’exagérant sur la viande rassise impressionne défavorablement le client. Mais, en regard de ces points faibles, qu’on nous permette de souligner le haut rendement que lui assure le développement général de sa musculature.
En ce qui concerne le ravitaillement de l’armée, l'avantage précité compense largement ses minces défauts et son admission très large est pour nous l’une des plus fidèles garanties de bonne fourniture.
Moins nombreux que les sujets autochtones, les — bovins améliorés — par des croisements divers (Charollais, Tarentais, Montbéliard, Schwytz..) sont en majeure partie élevés chez les colons. Avec ces géniteurs européens, les produits obtenus sont précoces, bien conformés et d’un format intéressant; convenablement alimentés, ils donnent une viande de choix, vendue à bon prix pour l’approvisionnement des villes et des frigorifiques.
L'apport de sang zébu donne aussi des résultats concluants, affine l’ossature, développe l'aptitude à l’engraissement et améliore manifestement le rendement. Chez les métis on note fréquemment un défaut de développement de l’arrière-main où l’on sait cependant dominer les morceaux de choix; on reproche aussi à cette viande d’être parfois sèche de grain, peu tendre et peu savoureuse. Ces motifs ne suffisent pas à justifier l’abandon du zébu, ces défauts pouvant être progressivement atténués par l’introduction ultérieure d’une troisième souche amélioratrice (Charollaise ou Limousine). Semblable alliance de sang a déjà été réalisée avec succès en Tunisie (race de Thibar) et à
la ferme expérimentale de Fès (zébu-marocain-charollais).
Le — veau indigène — est de très médiocre qualité. Le soufflage ne réussit point à masquer l’émaciation musculaire. Au premier examen, on est frappé par la surcoloration de la viande et la rareté de la graisse interne; les rognons sont fréquemment « découverts ».
La production émanant des élevages européens est notoirement supérieure, mais le nombre des — veaux de lait — proprement dits est à certaines époques de l’année bien au-dessous des besoins, ce qui explique l'importation, principalement en hiver, de veaux de France, vifs ou morts, pour la clientèle aristocratique des gros centres urbains.
VIANDE DE MOUTON
Les ovins marocains sont, avons-nous dit, très disparates. La race orientale de Berguent est, sous une dénomination d'emprunt, favorablement accueillie en France grâce à sa bonne conformation, à la qualité et la saveur de sa chair, enfin à l’homogénéité des lots exportés. Son acheminement par le port d'Oran lui vaut en effet d’être englobée avec la population autochtone sous le nom de mouton oranais.
Parmi les types du Maroc occidental, on trouve chez le mouton du Tadla et l’ovin montagnard du Sud des éléments intéressants, bien conformés pour la boucherie, mais jusqu'ici les troupeaux manquaient de précocité et d’homogénéité. Les éleveurs paraissent cependant avoir compris la nécessité d'améliorer et d’uniformiser cette production pour lui assurer un débouché en France, et l’organisation d’un cheptel ovin exportable est en voie de réalisation.
Mais nombreux sont encore les sujets communs
auxquels on reproche avec raison leur squelette grossier, leur gigot plat, leur noix de côtelette réduite. Aussi, le Service de l’Elevage se préoccupe-t-il de son côté de l’amélioration des troupeaux transhumants. Il poursuit, à cet effet, à la ferme d’Ain-Djemaa, la sélection des souches ovines recommandables du Tadla, des Beni-Meskine.
On peut donc avancer que le Maroc prendra bientôt rang parmi les grands pays moutonniers.
— La brebis — donne en général une viande filandreuse de médiocre qualité; la déficience de sa musculature abaisse souvent son rendement.
— Le bélier — produit, dans son jeune âge, une viande très acceptable, mais chez l’adulte elle manque de finesse et prend fréquemment une odeur suifeuse qui la fait à juste titre déprécier.
— Le mouton — castré de bonne heure, est la production de choix, la seule qui réponde aux exigences de la clientèle européenne; aussi voit-on se généraliser l’émasculation, tout au moins en vue de l’exportation. Il faut éviter d'introduire dans les lots destinés à l’étranger des ovins trop récemment castrés car, à l’arrivée à destination, ces sujets souffreteux font jeter le discrédit sur l’ensemble du troupeau.
Notre opinion intime n’en est pas moins que la production ovine ne peut rapidement s'améliorer si l’on s’en tient à la sélection et à la castration. Divers caractères morphologiques rappellent le mérinos primitif qui pour la plupart des auteurs est d’origine africaine. En tout cas, les résultats prometteurs obtenus avec ses descendants doivent encourager leur importation massive. Avec le Rambouillet, le Soissonnais, le Châtillonnais, le Crau, les éleveurs obtiendront très rapidement des moutons précoces, à deux fins, heureusement conformés en vue de la boucherie et porteurs d’une toison prisée par notre industrie lainière,
Lors de la Semaine agricole de 1925, on pouvait déjà admirer des agneaux Rambouillet-Tadla pesant 33 kgrs à l’âge de quatre mois, nullement inférieurs à cet égard aux Charmoise-Tadla de même âge. De tels croisements peuvent donc être recommandés en vue de l’exportation non seulement d’adultes mais d’agneaux de lait.
Pour favoriser l’amélioration de la population ovine, des mérinos précoces sont exploités dans les fermes gouvernementales de Fès, Ain-Djemaa, Khemisset et Marrakech; la station d’Oudjda produit du mérinos de la Crau plus spécialement destiné aux troupeaux semi-transhumants.
VIANDE DE PORC
Le porc marocain primitif fournit une viande à grain assez grossier qui n’a ni la sapidité ni la finesse de celle des races européennes; l’épaisseur de la couche de lard est relativement faible. Il disparaît progressivement car l’élevage en stabulation de sujets précoces se substitue nettement à l’élevage extensif.
Avec le Large White on obtient un type qui s’est acquis sur les marchés européens une réputation méritée. Le fait que certaines usines de salaisons du Midi de la France viennent acheter sur place ces sujets améliorés prouve suffisamment qu’ils correspondent bien au goût français dont la préférence va actuellement au « porc maigre ».
La vente à la boucherie, dans le plus bref délai, de produits répondant aux exigences de la clientèle étant la seule spéculation à poursuivre, il suffit d’encourager la diffusion des races amélioratrices qui accroftront la précocité et la qualité, puis d’organiser la réfrigération du porc afin d’atténuer les aléas de cet éle-
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vage et de supprimer ceux inhérents à l’exportation du cheptel vivant, particulièrement sérieux pour l’espèce porcine.
L'élevage est en effet actuellement entravé par lincertitude relative à l'exportation. L’hésitation et l’angoisse de l’éleveur de porcs s’expliquent car il redoute la suspension des sorties; les importations sont en effet soumises au contingentement et dès qu'il est atteint, les producteurs ne savent que faire des porcs qu’ils avaient engraissés.
Il appartient aux pouvoirs publics d’assurer une juste protection aux élevages du Protectorat en obtenant un régime de faveur. En attendant une plus parfaite intégration du Maroc dans l’économie métropolitaine, il faut à tout prix obtenir la priorité d’entrée en France des produits de nos colons nord-africains sur les marchandises similaires d’origine étrangère, il faut aussi recourir à l’industrie du froid qui permettra le traitement au fur et à mesure des animaux prêts à être sacrifiés, le stockage de ces disponibilités pour leur écoulement au moment propice.
Au point de vue exportation, il est indispensable que l’on sache que nous avons en face de nous une Europe très bien organisée en matière d'élevage porcin. Elle regorge de produits excellents, obtenus à des prix relativement bas. Il convient donc d'étudier de très près ce qu’il est possible de faire, dans ce domaine, pour obtenir à meilleur compte une marchan- Cise appréciée.
Sur place, la consommation en viande fraîche ou produits manipulés a bien tendance à augmenter avec l'accroissement de la population européenne, mais régie par les cours comparatifs des diverses sortes de viandes, elle est sujette à de larges fluctuations. Quand le porc est bon marché, la demande est plus importante parce que le client, y trouvant son bénéfice, en
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consomme davantage. Par contre, en saison chaude, cette viande est moins appétissante, de conservation difficile et les abatages diminuent sérieusement. Signalons en terminant que les produits européens parviennent à concurrencer la production locale sur les marchés marocains, ainsi qu’en témoigne l’importance des importations de jambons, saucissons, pâtés, mortadelles, etc., provenant de France et d'Italie.
Classification des viandes d’après leur qualité Comparaison entre les viandes mondiales et marocaines
Pour la classification des viandes d’après leur qualité, il est tenu compte au Maroc, comme partout ailleurs, des nombreux facteurs qui l’influencent : conformation générale, développement de la musculature, degré d’engraissement, race, sexe, âge, état des organes génitaux, etc...
Il est apposé des estampilles de couleur différente pour chacune des 1*, 2 et 3° qualités généralement reconnues, lesquelles sont loin de correspondre aux trois qualités mondiales.
L’appréciation des viandes de boucherie à leur juste valeur est extrêmement délicate, et des lignes de démarcation bien nettes sont difficiles à établir entre les qualités et a fortiori entre les sortes secondaires des viandes mondiales. On concevra par suite l’embarras de celui qui cherche à déterminer la place exacte occupée par les diverses viandes marocaines dans cette catégorisation artificielle.
Nous ne pensons pas nous éloigner toutefois de la
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vérité en assimilant la majorité des viandes de « première qualité marocaine » à la 1" sorte de la 2° qualité mondiale, seuls les sujets de choix pouvant être rangés dans la 3 sorte de la 1” qualité mondiale.
Ces viandes de première qualité locale sont recrutées parmi les bœufs améliorés et les bonnes génisses, les ovins perfectionnés, antenais ou adultes, castrés jeunes, les porcs issus de croisements et élevés en stabulation.
Les boucheries européennes accaparent sans contredit les meilleures têtes de bétail. Les viandes tendres sont de plus en plus prisées par la clientèle riche qui s'empresse chaque jour davantage autour du veau et de l’agneau, malgré les hauts prix pratiqués. L’éleveur se prête volontiers à la combinaison qui lui permet de réaliser une rentrée d’argent immédiate, de vendre cher de jeunes produits, sans avoir à immobiliser un capital qui courrait des risques en mauvaise période.
Bien que cela paraisse paradoxal pour un pays producteur, la rareté de « l’extra » explique les importations de bœufs et veaux de France, de bovins du Danemark destinés à la clientèle européenne aisée.
La « bonne deuxième qualité marocaine » équivaut sensiblement aux deuxième et troisième sortes de la deuxième qualité mondiale. Elle comprend les animaux castrés non admis dans la catégorie supérieure, les mâles en bon état de chair et d’engraissement (taurillons, taureaux, béliers), une importante fraction des femelles (génisses, vaches, brebis), la plupart des porcs qui, après élevage extensif, ont été soumis à l’engraissement.
Ces viandes de bonne deuxième constituent avec les précédentes la base du ravitaillement de l'Armée, des populations européenne et israélite,
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Les juifs n’acceptent que des viandes d'animaux sacrifiés rituellement et n’en consomment habituellement que les devants. Bouchers européens et indigènes se partagent les derrières et profitent également des viandes refusées par les rabbins.
En dehors de ces appoints de bonne viande, l’élément indigène se contente ordinairement de la deuxième qualité courante et de la troisième qualité.
La « deuxième qualité courante » correspond approximativement à la première sorte de la troisième qualité mondiale. Elle est représentée par les ovins semi-transhumants et les bovins dépourvus de « croûte », aux rognons « fenétrés », exempts de « marbré et persillé ». Doivent être rangés dans cette catégorie les porcs communs, élevés au pâturage, destinés à l’alimentation de la classe ouvrière ou à la fabrication de produits de charcuterie.
La « troisième qualité marocaine » englobe le reste de la production d’une valeur nutritive restreinte. Pour ne pas priver gravement de viande la population indigène, les inspecteurs sont moins sévères qu’en France et livrent à la consommation, en mauvaise période notamment, des viandes souvent maigres et peu alibiles. Au marché arabe, il n’est généralement établi qu’un seul prix de vente au détail, pour chaque espèce, sans variation basée sur le choix du mor-
ceau.
Variations qualitatives des viandes Leurs conséquences et leurs remèdes
Ce qu’il faut bien savoir, c’est que les viandes nordafricaines en général et les viandes marocaines en particulier sont soumises à des variations étendues de
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qualité suivant la région de provenance et surtout selon l’époque considérée.
On admettra sans peine que les montagnes arides et les steppes desséchés de l’hinterland ne sont pas aussi propices à l’élevage bovin que la zone côtière et les plaines qui la bordent, largement arrosées et irriguées, pourvues de ressources fourragères pendant la majeure partie de l’année.
Le jugement porté sur ces viandes différera plus encore selon qu’il s’agit de sujets ayant vécu dans l'abondance durant plusieurs mois, ou d’animaux ayant souffert de la disette fourragère et épuisé leurs réserves tissulaires.
Entretenu dans des conditions normales, le cheptel métropolitain présente, de la naissance à l’âge optimum, une courbe des poids constamment croissante et son engraissement procède généralement par étapes régulières, si bien que l’animal est successivement « en chair, mi-gras, gras, fin-gras ».
Au Maroc, au contraire, d’une saison à l’autre, le graphique des pesées périodiques accuse des hauts et des bas et le degré d’engraissement, le rendement subissent pareillement d'énormes fluctuations.
Ces variations déconcertantes sont la raison primordiale des avis divergents émis sur la valeur, au point de vue boucherie, du bétail marocain. Cependant, à part auelques exploitations privilégiées, copieusement irriguées, disposant de réserves alimentaires qui permettent de nourrir convenablement les troupeaux, été comme hiver, les conditions mésologiques sont les mêmes pour l’européen et l’indigène, et il leur est pratiquement impossible de soustraire leur cheptel à ces oscillations saisonnières.
De mars à août, on enregistre une amélioration progressive de l’état d’entretien et d’engraissement, commune à tous les troupeaux. A l’époque de l’état opti-
mum, ces viandes peuvent être comparées à celles de la Métropole, sans prétendre pour cela à leur équivalence. Mais à partir de ce moment, la raréfaction et la dessiccation de la végétation entraînent la sous-alimentation du bétail ; il tire encore parti des chaumes dans les régions à céréales, puis la baisse d’état graduelle devient générale. La situation est souvent aggravée par le manque d’eau, l’action déprimante de la chaleur en été, à l’arrière-saison par les effets nocifs de la pluie et du froid sur des animaux non abrités, les méfaits du parasitisme interne et externe et des maladies microbiennes.
Sommes-nous impuissants à modifier ces conditions désastreuses inhérentes au —— milieu, — au climat, au sol, au mode d’exploitation ? De nombreuses mesures sont à envisager. Maintes fois exposées en détail, elles sont archi-connues ; il nous suffira de les énumérer. Sachant que les animaux souffrent tantôt de la chaleur, du froid, tantôt du manque d’eau, de nourriture, on doit sans plus tarder: construire des abris sommaires pour les soustraire aux influences atmosphériques défavorables; multiplier et aménager les points d’eau nécessaires à un abreuvement régulier ; accroître et améliorer la production végétale pour assurer leur alimentation ; favoriser le développement de la végétation naturelle et artificielle par une meilleure utilisation des eaux météoriques, des eaux de surface et de celles du sous-sol, par l’introduction de nouvelles plantes alibiles, à fort rendement, supportant bien la sécheresse, par la mise en défends périodique des pâturages, laquelle est indispensable à leur régénération ; constituer des réserves fourragères en prévision des périodes de disette, etc. Ainsi, les remèdes théoriques ne font pas défaut, mais un tel programme rencontrera dans sa réalisation d'énormes difficultés.
D’ores et déjà, des considérations qui précèdent dé-
coule l’immense avantage qu’aurait l’éleveur à réaliser son capital au moment de sa plus-value, c’est-àdire à se défaire de ses animaux lorsqu'ils réunissent les meilleures conditions de vente (état de chair, degré d’engraissement, rendement satisfaisants).
Ces possibilités n’ont pas échappé à certains colons avisés qui ont pris l’habitude de rafler sur les marchés le bétail maigre dès que les premières pluies laissent entrevoir le réveil de la végétation. Quelques mois plus tard, sa vente à des prix rémunérateurs, inespérés parfois, procure de coquets bénéfices à ces acheteurs prévoyants.
La conclusion pratique qui s’impose est l’entreposage en temps opportun des bonnes viandes dans des établissements frigorifiques. En faveur de l'extension de l’industrie du froid, de nombreux autres arguments peuvent être présentés. Nous nous en préoccuperons ultérieurement.
CHAPITRE IT
Commerce du bétail et des produits animaux
Les données relatives à la production ne permettent pas, à elles seules, d'apprécier la situation réelle de l'élevage. Il est nécessaire de les compléter par des indications relatives à la consommation sur place (commerce intérieur) et celles fournies par les statistiques douanières, lesquelles nous fixent sur la valeur des exportations en bétail et produits animaux (commerce extérieur).
Commerce intérieur
Tandis qu’autrefois la population autochtone mangeait très peu de viande et avait de ce fait d’assez sérieuses disponibilités, le ravitaillement de l’élément civil et militaire en exige aujourd’hui une énorme quantité.
La progression ascendante de la consommation locale est facile à expliquer. Elle tient non seulement à l’accroissement numérique des consommateurs, mais aussi à l'augmentation du taux moyen de viande nécessaire à chaque habitant.
La viande, autrefois considérée comme un aliment de luxe, entre de plus en plus régulièrement dans le menu quotidien des indigènes dont la condition sociale s’est nettement améliorée du fait de la sécurité du pays, de lélévation des salaires. L’habitude d’une alimentation carnée a enfin été prise au régiment par ceux qui ont accompli leur service militaire et ils l’ont conservée à leur retour dans leurs foyers.
En vérité cette consommation est encore influencée par les cours pratiqués et elle diminue sensiblement quand les diverses viandes renchérissent. On achète en effet plus habituellement pour une somme donnée de viande qu’on ne s’en procure un poids déterminé.
La part revenant aux différentes espèces dans cette absorption globale est également fonction des prix respectifs. La population musulmane du bled se nourrit principalement d’ovins et caprins, mais on constate que l’indigène se contente de la chèvre lorsque le mouton coûte trop cher. De même on observe une recrudescence de consommation du chameau qui est ici « la viande du pauvre », dès que les viandes précitées atteignent des prix prohibitifs.
Si, pour le bled, l'accroissement des besoins en viande est impossible à chiffrer, en consultant les statistiques d’abattoirs, on se rend facilement compte du mouvement ascensionnel général des abatages. Nous donnons, à titre documentaire, la progression des abatages pour Casablanca et Rabat. Les nombres soulignés indiquent le chiffre le plus élevé afférent à chaque espèce.
Voici d'autre part les nombres imposants obtenus, en 1932, en totalisant les abatages effectués dans les abattoirs municipaux du Maroc :
chameaux, 810 chevaux
Ils donnent un ordre de grandeur approximatif pour les chevaux et les porcs, mais sont très certainement fort inférieurs à la réalité pour certaines espèces, ovins et caprins en particulier, dont les indigènes du bled font une importante consommation non évaluée
L'importance du ravitaillement du Corps d’occupation suffit à justifier un chapitre spécial pour létude des viandes destinées à la fourniture de l’Armée.
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Commerce extérieur
L’exportation maritime du bétail était autrefois interdite par les sultans qui, connaissant l’imprévoyance de leurs sujets, voulaient éviter que l’appât du gain amène les indigènes à réduire inconsidérément leurs troupeaux.
Par la frontière continentale, les sorties étaient plus difficilement surveillées et, jusqu’en 1910, d’après Geoffroy Saint-Hilaire, en movenne, 20.000 bœufs et 170.000 moutons franchissaient annuellement la frontière algéro-marocaine, à destination de la France principalement.
Le Maroc oriental continue à déverser la majeure partie de sa production en Oranie, mais d’autres courants d'exportation s’établirent sous l’occupation française. De nombreuses têtes de bétail traversèrent bientôt la frontière Nord à destination du Maroc espagnol, de Gibraltar, du Portugal et de l'Espagne. Le Maroc occidental écoule aussi sa surproduction soit sur la Métropole, soit sur la péninsule ibérique par ses ports de l'Atlantique.
Des précisions intéressantes sur la nature et l’ordre de grandeur des sorties sont fournis par l’annuaire de la Statistique générale du Protectorat. On y voit qu'après avoir atteint leur maximum en 1919 pour les porcins. 1924 pour les bovins et caprins, 1927 pour les ovins, elles se sont nettement ralenties en ces derniéres années. La valeur actuelle de la peseta n’est pas étrangère à cette diminution des exportations.
Le mouvement commercial relatif aux produits animaux, inséré au même tableau, suffit à montrer qu’il représente une source de revenus considérables influençant favorablement la balance commerciale du
Maroc.
GLL'08S'8 00ÿ'G88'6
607 G60'CI 669'6r£'8
GO LEL'E 068'6LT
TET'GLr'e 69£"9rc'z T66"OLL'T O0L'86T'T LIL'OYS'T
IT6'LGS'I OGE'LLG GSL'CST'T 88T'69€"T GGG 660'T 89£'662
(2) SAHAYHO aq XNvaa
SILUOAXA XAVKINV SLINAOUA LA XAVNINY I oN AVATAVL — ‘OOUVI AG TIVUINHO HNÔILLSILVIS 4 AUIVANNY,
ITST00"S 00'820'& 0ZS'LrG
6OS'rcO'E
LE0"G6F'z 868 881 G
LGO'GES'T 68r'OOL'T SPO'CRT'I GLT'9GG 66r'90S
I68°86r S86'cc6 L96'9LF 197 96 8LC'OTL 8L'ESO'T
sanD4 aa XNvad
CHAPITRE IV
Ravitaillement en viande du corps d’occupation
Ce qu'il fut - Ce qu’il est - Ce qu'il doit être
Il n’est pas question d’entreprendre l’historique détaillé de la fourniture de viande aux troupes marocaines, mais de parcourir rapidement les principales étapes par lesquelles elle est passée.
A vrai dire, elle n’a pas toujours été brillante. Au début, elle était en effet subordonnée aux seules ressources du Protectorat et était soumise aux variations de l’état d’entretien du cheptel d’une époque à l’autre de l’année. Vint ensuite la guerre du Rüff. L’entretien prolongé d’un fort contingent de troupes absorba rapidement les disponibilités, d’autant plus que de nombreuses têtes de bétail servirent, par surcroît, au ravitaillement du corps expéditionnaire espagnol. On éprouva bientôt de réelles difficultés pour assurer à la troupe de la bonne viande.
Nos soldats durent fréquemment, au cours de cette période, se contenter d’une fourniture de qualité inférieure et, parfois, on peut bien le dire, de viande maigre, provenant d’animaux chétifs, mal nourris, plus ou moins épuisés par des marches forcées et des séjours dans les parcs à bétail. Les expériences de
At
rendement en viande désossée, effectuées à l’époque, signalent un pourcentage d’os élevé qui éclaire suffisamment sur la valeur réduite de cette alimentation carnée.
Mais le contrôle de la nourriture du soldat étant une des préoccupations primordiales du Commandement et des Services techniques, aux divers échelons de la hiérarchie, on s’attacha dès que possible à remédier à cette situation anormale, à s’entourer de sérieuses garanties en redoublant de sévérité dans l’inspection et en procédant à des remaniements successifs des cahiers des charges en vigueur.
Pour satisfaire à ces exigences nouvelles, les éleveurs s’efforcèrent évidemment d'améliorer leur production, mais un grand coup venait d’être porté à l'élevage, et l’on dut bientôt reconnaître que le Maroc n’était pas en mesure d’assurer, d’un bout à l’autre de l’année, quantitativement et qualitativement surtout, la viande nécessaire à l’Armée.
Si d'avril à septembre, le bétail marocain réunissait dans l’ensemble les conditions exigées pour ce genre de débouché, d'octobre à mars, il y avait pénurie sérieuse de bonne viande.
Dans leurs délicates fonctions d’inspecteurs des viandes, les vétérinaires militaires éprouvaient en hiver de réelles difficultés. Is étaient trop souvent placés devant une cruelle alternative : ou accepter pour nos soldats de la viande salubre, maïs de qualité insuffisante, ou les contraindre, en la refusant, à consommer des conserves.
Le ravitaillement des T. M. (Troupes du Maroc) devait donc être organisé sur d’autres bases. Jusqu’en 1925, seules les forces du Maroc Oriental percevaient de la viande congelée étrangère, importée par Oran et acheminée par voie ferrée jusqu’à Oujda. Dès la fin de la même année, la question fut envisagée pour la totalité du Maroc.
eh}
Par D. M. 8.265-2/5 du 18 décembre 1995, le Général Commandant en chef fut invité à examiner s’il ne serait pas possible et avantageux de distribuer aux troupes de la viande congelée et, dans l’affirmative, à étudier les moyens de conservation et de transport de cette denrée.
Si nos renseignements sont exacts, la première expérience de consommation de « frigo » au Maroc occidental eut lieu le 6 octobre 1926. Des usines de Fedhala, en camion doté d’une caisse isotherme, du bœuf argentin fut transporté jusqu’à Aïn-Aïcha. Cette viande de première qualité, parvenue en parfait état de conservation, donna entière satisfaction aux parties prenantes : l’essai était probant.
Cette solution aplanissant les difficultés rencontrées jusqu'alors par l’Intendance pour nourrir le corps expéditionnaire, la consommation de frigo, ainsi qu’on pouvait s’y attendre, s’accrut d’année en année au détriment de celle de viande fraîche marocaine.
Nous voyons mentionné aux archives que Rabat est, dès janvier 1927, approvisionné en viande congelée. C’est le cas de la plupart des grosses garnisons au quatrième trimestre 1928 : Casablanca, Fès, Meknès, Marrakech, Kasbah-Tadla, Oued-Zem, Kenitra, Mogador, etc.
Afin de faire ressortir la suprématie rapidement acquise par le frigo, nous donnons comparativement les consommations annuelles en viande fraîche marocaine et viande congelée d'importation depuis 1925.
Consommation 1° En viande fraîche % En viande congelée. 1925 mm 9,125 tonnes 12 tonnes :
1926 mms 5774 — 341 — == 1927 mm De 10 — 2,331 — esse 4928 mm 3.989 — 2.483 — —…— 1929 mm 1.963 — | 3981 — ——…—
Cet appoint de viande importée facilita grandement la reconstitution du cheptel marocain, en particulier de l'effectif bovin qui avait été singulièrement amoindri.
L’entrée massive des viandes exotiques ne tarda pas à inquiéter les éleveurs qui s’efforcèrent de s’opposer à ces importations. À la suite de véhémentes réclamations, ils obtinrent une forte imposition de ces viandes (droit de douane de 2 francs par kgr.). Cette taxe exagérée suscita des interventions diplomatiques et ne put être maintenue.
En vue de rechercher d’autres moyens de défense de l'élevage local, une Commission fut réunie le 24 juillet 1930, à la Direction générale des Finances du Protectorat.
Les possibilités du Maroc, en viande conforme aux conditions des Cahiers des charges, furent immédiatement reconnues momentanément inférieures aux besoins de l’Armée, grosse mangeuse de viande. Pour l’année 1929, sa consommation s’élevait à 6.000 tonnes, ce qui, en chiffres ronds, représentait 40.000 bovins donnant 150 kgrs de viande nette en moyenne, 30.000 au bas mot, si l’on admettait qu’un quart de la fourniture puisse être assurée en mouton (100.000 carcasses ovines de 15 kgrs).
Comme mesure immédiate, la Commission proposa que les T. M. se ravitaillent uniquement en viande fraîche de mai à août, époque qui correspond à un état satisfaisant de la généralité du bétail, et qu’elles n’en consomment qu’un jour par semaine durant les autres mois de l’année.
Elle suggéra d’autre part la création de Coopératives de vente en vue de faciliter les achats de l’Intendance et préconisa enfin très judicieusement le stockage, en temps opportun, dans les frigorifiques marocains, du surplus de la production pour permettre
l'écoulement ultérieur de cette réserve. Passant aux actes, on procéda, dès 1931, à des essais de réfrigération des bovins marocains.
Le ravitaillement de l’Armée a donc eu, en définitive, une heureuse répercussion sur l’élevage. Par l’importance et la qualité de ses besoins, le corps d’occupation a contribué, dans une certaine mesure, à l'intensification, l'amélioration et l’orientation de la production animale.
Il a même été indirectement l’une des causes fondamentales du développement de l’industrie frigorifique locale. C’est surtout, en effet, pour lutter contre l'importation de frigo pour les T. M. que le Maroc s’est décidé à constituer lui-même des réserves de viande congelée.
L'Armée représentant un sérieux débouché pour le bétail marocain, sous forme de viandes fraîches ou frigorifiées, il n’est peut-être pas superflu d'examiner les caractéristiques de ces fournitures.
La viande fraîche marocaine destinée à i’armée
CARACTÉRISTIQUES GÉNÉRALES. RENSEIGNEMENTS TECHNIQUES. — CRITIQUES
Les vétérinaires ont le devoir impérieux de veiller attentivement à l’alimentation du troupier, afin de sauvegarder sa santé et d'accroître dans une certaine mesure son bien-être.
Afin d’être utilement et constamment renseigné sur la qualité des viandes et leurs variations saisonnières dans les diverses régions du Protectorat, sur les difficultés d'exécution du service d'inspection et de pou-
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voir proposer, en connaissance de cause, une refonte judicieuse des cahiers des charges, le Vétérinaire- Colonel, Directeur du Service Vétérinaires des T. M. demanda au personnel sous ses ordres de lui faire parvenir bi-mensuellement des indications précises au sujet de l’inspection des viandes. Il connut ainsi pour chaque garnison, base d'opération ou poste le nombre de sujets de chaque espèce présentés, l’importance et les motifs des refus prononcés sur pied ou après abat, le poids des carcasses et même le poids vif, le rendement, le pourcentage d’os, l’appréciation générale de ses subordonnés sur la qualité de la fourniture et ses oscillations, sur les difficultés du ravitaillement, etc...
Chacun des exécutants s’efforçca de remplir consciencieusement sa mission et renseigna la Direction du Service Vétérinaire aussi exactement que possible en utilisant tous moyens d'investigation paraissant devoir être profitables.
Ces données firent très rapidement ressortir les points faibles des chartes réglementaires, la nécessité de les remanier, d’y apporter des modifications, des précisions de divers ordres. Au cours de ses inspections techniques, le Vétérinaire Directeur put vérifier le bien-fondé des déclarations et suggestions de ses subordonnés. De nouveaux cahiers des charges furent bientôt rédigés.
Les clauses les plus importantes introduites au cahier des charges communes pour la fourniture de viande aux T. M., du 7 septembre 1927, sont :
« a) Le cahier des charges spéciales indiquera la « proportion maximum de viande de vache qui dans « chaque place pourra être admise en livraison, cette « proportion ne pouvant dépasser les 2/5 de la four- « niture.
« b) Les vaches et les brebis ne devront pas être en état de gestation apparente. Il sera fait une stricte application du dahir du 20 mars 1917 pour l’abatage des jeunes femelles (1).
« c) Le poids minimum des animaux sur pied, très variable suivant les régions, sera fixé par le cahier des charges spéciales, mais ne devra jamais descendre au-dessous de 150 kgrs.
< d) La proportion des os compris dans les pesées ne doit pas excéder le quart du poids total.
« e) Par suite de la petitesse des bovins marocains, le fournisseur pourra simplement prélever à son profit la langue et les rognons, l’aloyau sera compris dans la fourniture.
« f) Les animaux doivent présenter, abattus, les signes d’un bon engraissement moyen, c’est-à-dire : « 1° Les animaux devront être bien musclés dans la croupe, les cuisses, les épaules et l’encolure ; les conditions de musculature seront recherchées de préférence à celles de l’état de graisse de couveriures |
« 2° Les rognons seront couverts d’une graisse blanche ou jaunâtre, excepté pour le taureau où l'absence de graisse de couverture ne sera pas une cause de refus ;
« 3° La graisse de couverture sur le plat des cuisses, le dos et les côtes, le grappé de poitrine seront à prendre en considération pour déterminer la qualité de la viande ; mais l’absence de graisse extérieure ne sera pas une cause de refus pour la viande
marocaine. »
(1) Dahir du 20 mars 1927 portant restriction de l’abatase de certains animaux de boucherie. — Article premier : Il est interdit
d’abattre les femelles de l’espèce bovine âgées de moins de 8 ans, les femelles de l’espèce ovine âgées de moins de 5 ans et les animaux mâles de l’espèce bovine qui n’ont pas encore 4 dents de
remplacement apparentes.
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Un nouveau pas sérieux en avant est réalisé bientôt par l’adoption d’un rectificatif, applicable à partir du 1“ avril 1929. A noter les modifications principales suivantes se rapportant aux paragraphes d et f :
« d) La proportion des os compris dans les pesées « ne doit pas excéder le cinquième du poids total.
« f) Les animaux doivent présenter, abattus, les « signes d’un bon engraissement moyen, c’est-à-dire :
« 1° Etre bien musclés dans la croupe, les cuisses, « les épaules et l’encolure ;
« 2° Avoir les rognons couverts d’une graisse blan- « che ou jaunûtre ;
« 3° Les bœufs et les vaches devront avoir, en plus « de la graisse de rognons, de la graisse de couver- « ture en couche peu épaisse et répartie à peu près « uniformément sur tout le corps. »
Les dispositions nouvelles, insérées dans le récent Décret du 6 novembre 1930 portant règlement sur la gestion des ordinaires de la troupe (volume n° 7) et dans l’Instruction sur le contrôle, l’inspection, la réception et la distribution de la viande de boucherie destinée à la troupe, provoquèrent l’élaboration d’un nouveau cahier des charges communes pour le Maroc. Ce document, en date du 19 août 1931, comporte de petites retouches au texte de la dernière proposition f, qui est maintenant libellée comme suit :
« f) Les animaux doivent présenter, abattus, les « signes d’un bon engraissement moyen, c’est-à-dire :
« 1° Etre bien musclés dans les reins, la croupe, la « cuisse et les épaules ; avoir les rognons couverts « d’une graisse blanche ou jaunâtre ;
« 2° Avoir, sauf pour les taureaux qui peuvent en « être exempts, de la graisse de couverture déposée « sur les côtes, le dos et les reins, en couche peu épais-
se, pouvant présenter des interruptions ;
« 3° La graisse de couverture sera ferme, d’une
« couleur rosée ou jaune. Elle doit être brillante et de « couleur plus fonvée que la graisse interne. »
« L'application du Dahir du 2 septembre 1931 a motivé un rectificatif d’où il résulte que l’abatage des femelles en état de gestation apparente demeure seul prohibé (1).
- D’une façon générale, par les précisions apportées,
ces dispositions successives facilitèrent la tâche des vétérinaires militaires. Tout point flou, pouvant donner lieu à des interprétations divergentes, était par ailleurs éclairci par une note de service émanant de la Direction du Service Vétérinaire. Grâce à ces mesures on enregistra une amélioration et une homogénéisation progressives de la fourniture. Cette heureuse influence fut, ainsi que nous allons le voir, très évidente pour la garnison de Rabat.
Les adjudicataires présentaient autrefois à l’abatage quantité de vaches, achetées à meilleur compte que les bœufs et taureaux, relativement plus chers parce que recherchés pour la clientèle urbaine et l'exportation. Cette proportion était parfois excessive : en mars 1927, sur 202 carcasses bovines, on ne comptait pas moins de 169 vaches !
L’interdiction de dépasser la proportion maximum de 2/5 aboutit à une première diminution du pourcentage des femelles. La clause relative au poids vif minimum intervint plus efficacement encore dans le même sens. Il n’était que de 150 kgrs en 1930, il fut progressivement porté à 200 kgrs le 1” janvier 1931 et, un an plus tard, à 300 kgrs.
On constata un changement très net dans les nom-
(1) Dahir du 2 septembre 1931 règlementant l’abatage de certains
animaux de boucherie. — Article premier : Est levée l’interdiction d’abatage des femelles des espèces bovine et ovine, quel que soit leur âge.
Art. 2 : Est et demeure rigoureusement interdit l’abatage des femelles des dites espèces en état de gestation apparente.
bres respectifs de taureaux, bœufs et vaches. Indépendamment de cette modification, l’élévation du poids limite inférieur des animaux sur pied influença sérieusement la qualité, le rendement, la proportion d'os.
Accusant un poids vif insuffisant, la plupart des mâles non améliorés et des vaches se trouvèrent automatiquement éliminés ; la clause des 2/5 devint superflue. Bœufs et taureaux dominèrent bientôt. Ils représentent aujourd’hui la subtotalité de la fourniture, au grand avantage du troupier, pour les motifs précédemment exposés.
La répartition, par catégories, des bovins abattus à Rabat pour la troupe en ces trois dernières années met en relief cette évolution :
semestre
Les conséquences de l'élévation du poids limite visà-vis de la qualité sont aussi remarquables.
Au point de vue poids, 100 carcasses de taureaux livrées en octobre 1930, se répartissent comme suit : 7 d’un poids variant de 100 à 119 kgrs ; 74 d’un poids compris entre 120 et 149 kgrs ; 8 d’un poids supérieur mais ne dépassant pas 169 kgrs.
Pour qui connaît le cheptel marocain, il est facile de déduire que ces poids de viande nette peuvent être couramment obtenus avec des bovins indigènes non améliorés, et, effectivement, la presque totalité de ces 100 taureaux appartenait à cette catégorie.
Comparant aux précédents les poids moyens des carcasses acceptées pour la fourniture 1932 et 1933, ils accusent un accroissement sérieux qui est pour nous un indice certain de l’amélioration de la fourniture. De telles moyennes sont en effet irréalisables si l’on ne fait point large appel aux bovins améliorés, soit par simple sélection, soit par croisement.
Poips MOYENS MENSUELS DES CARCASSES BOVINES EN 1932-1933
MOIS TAUREAUX CARCASSES BŒUFS CARCASSES VACHES
PESÉS POIDS MOYEN PESÉS POIDS MOYEN PESÉES Janvier 1932 81 179 26 177 »
Février — 60 190 32 163 > Mars — 60 181 27 162 3 Avril — on 167 44 163 »
Mai —— 36 166 28 160 2 Juin — 9 166 54 158 4 Juillet — 12 153 55 153 11 Août — 28 157 52 154 7 Sept. (1) — 40 182 32 167 1 Janvier1933 70 183 51 172 »
Février — 97 167 14 160 1 Mars — 84 174 18 159 1 Avril — 61 177 20 163 3
118.570 kgrs de viande fournis par 675 taureaux représentent une moyenne de 175 kgrs de viande nette ;
(1) Au cours du quatrième trimestre 1932, il a été uniquement distribué de la viande congelée.
(2) Poids exceptionnel se rapportant à une vache laitière croisée.
tot
73.675 kgrs de viande fournis par 453 bœufs représentent une moyenne de 162 kgrs de viande nette ;
4.780 kgrs de viande fournis par 33 vaches représentent une moyenne de 144 kgrs de viande nette,
Ces chiffres sont instructifs à d’autres titres. Changeant peu d’un bout de l’année à l’autre, ces moyennes indiquent que la fourniture est homogène et à peu près indépendante des variations saisonnières, ce qui n'était certes pas le cas antérieurement.
Ces résultats découlent de l’ensemble des conditions imposées à l’acceptation, lesquelles entraînent le choix d'animaux convenablement nourris, entretenus dans de bonnes conditions hygiéniques, nécessitent le recrutement de nombreux « bœufs colons » plus ou moins améliorés et préparés en vue de la boucherie.
L'observation stricte des règlements, où s’accumulaient précisions et garanties, provoqua en outre une sélection salutaire parmi les trop nombreux adjudicataires occasionnels, alléchés par le gain.
On voyait couramment soumissionner autrefois pour ces fournitures des personnages qui n'étaient pas familiarisés avec le commerce du bétail et ne disposaient souvent que de faibles ressources. Ils s’approvisionnaient pour ainsi dire au jour le jour et ne s’astreignaient qu'avec mauvaise grâce à entretenir le petit troupeau de réserve qui leur était imposé ; entouré de soins sommaires, ce bétail dépérissait rapidement, représentant donc pour les fournisseurs une source de pertes non négligeable. Bénéfice ou déficit étaient étroitement fonction des conditions atmosphériques et des cours successifs des viandes pendant la période du marché, les achats étant soit facilités, soit entravés.
Par suite de l’absence de toute réserve de bétail, de la tendance à soumissionner à bas prix pour obtenir l’'adjudication, ces commerçants étaient fréquemment dupes d’une hausse inattendue des cours locaux. Procédant aux achats sur les souks (marchés) environnants, au fur et à mesure de leurs besoins, ils se trouvaient gênés lors d’un refus important ou d’une demande anormale de viande (passage imprévu de troupes). Ils cherchaïent constamment à se maintenir en marge du règlement et compliquaient énormément le service d'inspection. Les Commissions des Ordinaires devaient parfois se substituer à ces fournisseurs défaillants et finalement procéder à une réadjudication.
Il en est tout autrement aujourd’hui. Les marchés sont contractés par des hommes de métier qui, rompant avec ces vieilles habitudes, pleines de risques et d’incertitudes, soumissionnent à un prix normal en s’entourant par ailleurs du maximum de garanties.
Dès qu’ils sont déclarés adjudicataires, ils s’empressent de retenir chez de nombreux colons un fort contingent de bovins, livrables à des dates échelonnées, lesquels seront suivant le cas abattus directement ou soumis à un engraissement préalable. Disposant de capitaux suffisants, ils opèrent aussitôt d’importantes rafles sur les principaux souks et distribuent leurs troupeaux en des points convenables où, en dehors des ressources variables du pâturage, ils reçoivent une ration complémentaire (fourrages secs ou ensilés, céréales en vert, grains, fèves, son, aliments mélassés, drèches, etc...).
Cette préparation s'impose en effet pendant la majeure partie de l’année pour amener les animaux à remplir les conditions requises ; l’abatage immédiat des « bœufs d'herbe » ne peut guère fournir un appoint intéressant que d’avril à août, période correspondant à un état général satisfaisant du cheptel.
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Les principaux centres d’approvisionnement en bétail pour Rabat sont : les marchés de Salé, de Soukel-Had, de Souk-el-Tleta, de Sidi-Yahia, Camp-Marchand, Khemisset, Tiflet, Sidi-Slimane, puis ceux de Kenitra et Souk-el-Arba du Gharb, enfin ceux de Settat et Casablanca. En ces derniers points, à la production des diverses contrées précitées, se joint celle de la région de Marrakech et du Sud.
Ceci nous permet donc d'avancer que les données techniques qui vont suivre se rapportent dans leurs grandes lignes à l’ensemble de la population bovine de la zone atlantique, en ne considérant bien entendu que les sujets acceptables pour la fourniture militaire.
APPLICATION DE LA BARYMÉTRIE AUX BOVINS MAROCAINS
Nombre de marchands de bestiaux, vétérinaires et éleveurs évaluent assez approximativement le poids vif, le poids mort et le degré d’engraissement des bovidés métropolitains par leur simple examen extérieur complété par l'appréciation des maniements. Mais les débutants, sous peine de commettre de grossières erreurs, doivent contrôler leurs déterminations empiriques par des pesées ; l’œil du connaisseur ne s’acquiert en effet qu'avec une longue pratique.
Diverses méthodes, reposant sur les mensurations corporelles, ont été préconisées pour l'appréciation du poids vif et celle du rendement en viande nette. Ces procédés barymétriques, très répandus aujourd’'hui, fournissent entre des mains exercées des données suffisamment précises. Ils pouvaient être, a priori, d’une grande utilité aux éleveurs ainsi qu’aux confrères marocains opérant en colonne ou dans les postes et n'ayant point de bascule à leur disposition.
Des recherches dans cette voie ont donc été effectuées en nous astreignant au contrôle régulier des ré-
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sultats par pesées. Après quelques essais préliminaires, nous avons adopté comme procédé de cubage le système Quételet. De décembre 1931 à mars 1932, l’expérience a porté sur une centaine de têtes, exactement 48 taureaux, 36 bœufs et 10 vaches. Chez les femelles, les mensurations ont été limitées du fait qu’elles ne participent que rarement à la fourniture.
Condensés en un tableau, les résultats ont été consignés en respectant l’ordre croissant des poids obtenus sur bascule. Les constatations générales faites sont les suivantes : pour les sujets indigènes peu améliorés, d’un poids vif inférieur à 250 kgrs, les chiffres fournis par la table de Quételet sont très légèrement supérieurs aux poids réels ; ils s’en rapprochent et tendent à devenir comparables au fur et à mesure que croissent les poids indiqués par la bascule. Pratiquement, le procédé est très recommandable pour les bovins pesant de 250 à 430 kgrs. Il conduit à une approximation très satisfaisante chez les taureaux qui par leur musculature développée s’apparentent mieux aux types qui ont servi à établir la formule classique :
LP ET P
10 4x basée sur le volume d’un tronc cylindrique. Enfin, chez les animaux lourds, issus de croisements, dépassant 430 kgrs, on observe habituellement une tendance vers un écart inverse, peu important toutefois. Celuici s’explique par un modus faciendi spécial que nous décrivons.
Nous n'avons pas fait état de certaines mensurations pour lesquelles les causes d'erreur ont pu être facilement dégagées (état d’entretien insuffisant, côte longue et plate, arrière-main grêle, croisement zébu...). Le système précité est à rejeter pour les métis zébu en raison de leur conformation très spéciale qui ne
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permet pas leur assimilation à un cylindre (prédominance marquée du développement de lavant-main, aplatissement latéral du thorax).
Mais pour la plupart des sujets autochtones sélectionnés réunissant les conditions de musculature et d’engraissement exigées pour l'alimentation de la troupe, pour les produits de croisement de 430 kgrs et au-dessous, le procédé Quételet peut être avantageusement utilisé. On ne peut tirer des conclusions formelles d'observations aussi restreintes, mais les indications fournies n’en sont pas moins intéressantes. La comparaison des résultats obtenus pour des expériences analogues dans les diverses régions d’élevage permettrait de confirmer ou d’infirmer la valeur générale de la méthode et de déterminer, si besoin était, les coefficients de correction à adopter pour l’application de la méthode aux divers types de bovins marocains.
Le procédé a été utilisé en tenant compte de la recommandation insérée dans l’Instruction du 28 janvier 1925 des Commissions de réception du service de ravitaillement (Annexe D) :
« L'opérateur doit d’abord faire placer l’animal sur « un sol uni et horizontal autant que possible, et tà- « cher d’obtenir que les quatre membres soient pa- « rallèles et d’aplomb, la tête dans la position nor-
male, de façon à ne pas fausser l'étendue des mesu-
res à prendre. »
Ces détails d'exécution ont une réelle importance, aussi convient-il de s’entourer de précautions et de répéter les mensurations sur un même sujet en le faisont « placer » chaque fois.
Pour la mesure de la longueur scapulo-ischiale, la même annexe prescrit d'opérer comme suit :
« L'aide assujettit l'extrémité libre du ruban sur la « partie moyenne du bord antérieur de l’épaule, tan-
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dis que l'opérateur déroule le ruban jusqu’à laplomb de la pointe de la fesse. Pour s'assurer que l’on ne dépasse pas cet aplomb, l’opérateur applique à la pointe de la fesse, un bâton ou une règle qui se réunira à angle droit avec le ruban maintenu bien horizontal et en ligne droite, en évitant de suivre les courbes que présentent l’épaule, le ventre et la cuisse. »
À cette longueur scapulo-ischiale, il nous a paru préférable d'adopter pour le bétail marocain la ligne oblique, orientée de bas en haut et d’avant en arrière, qui relie le sommet de l’angle de l’épaule et la pointe de la fesse. Grandissant sensiblement la distance, le procédé d'évaluation devait augmenter légèrement les poids théoriques et compenser l’infériorité du bétail marocain par rapport à nos bovins métropolitains. Les faits nous confirmèrent qu’on obtenait ainsi une meilleure approximation.
Pour nous affranchir de certaines difficultés opératoires chez des sujets souvent peu dociles nous avions construit une double équerre à glissière. L'appareil de fortune se composait d’une tige métallique graduée en centimètres dont une extrémité était coudée à angle droit, l’autre bout s’introduisant dans une tige creuse, elle-même recourbée à angle droit à son extrémité opposée. La mesure cherchée était donnée par la division apparaissant au point de raccordement des deux tiges lorsque les extrémités des deux longues équerres terminales butaient aux points de repère.
RAR R À À À À
DoNNÉES BARYMÉTRIQUES RELATIN
| POIDS | POIDS | POIDS | | D'APRÈS VIF DE VIANDE RENDEMENT OBSERVATIONS QUÉTELET PAR PESÉE NETTE TAUREAUX 236 224 105 46,8 236 238 120 50,4 256 240 143 47 247 245 122 49,9 256 262 » S Non abattu.
286 269 141 52,04 Rendement accru par séjour en wagon.
261 270 146 54,07 Id, 306 300 162 54 316 303 154 50,8 326 306 170 55,55 S. W. (Séjour en wagon).
SAW 342 397 198 55,46 S. W
361 369 170 46,07 Taureau d’herbe.
364 10569 175 47,42 Croisé Montbéliard.
365 370 157 42,43 380 374 200 59,47 SNVE 367 311 198 52551 369 377 211 58,62 S. W.
363 380 180 47,36 365 385 190 49,35 373 386 195 50,51 366 391 187 47,82 376 396 205 51,76 355 400 203 50,75 378 400 181 45,25 Taureau d’herbe.
423 408 228 55,88 406 433 216 49,88 401 445 232 52:13 406 448 217 48,43 Taureau d’herbe.
410 451 235 52,10 442 474 241 50,84 Croisé Montbéliard.
X BOVINS MAROCAINS
POIDS POIDS POIDS D'APRÈS VIF DE VIANDE RENDEMENT OBSERVATIONS QUÉTELET PAR PESÉE NETTE | Bœurs 203 200 98 49 240 221 104 47 244 232 120 51,7 248 235 110 46,8 245 235 117 49,78 215 238 119 50 271 262 124 47,32 273 271 137 50,55 280 288 133 46,18 283 291 147 50,51 303 295 140 47,45 318 296 150 50,67 316 298 156 52,34 312 300 152 50,66 331 306 158 51,63 314 309 152 49,19 317 se 138 44,23 325 318 146 45,91 333. 320 154 48,12 338 321 157 48,90 340 326 147 45,09 D 317 329 164 49,84 D 318 332 159 47,89 326 337 150 43,02 | 352 343 166 48,39 | 337 345 167 48,40 | 370 350 157 44,85 h 363 359 168 46,79 389 371 190 51,21 E 399 373 175 46,91 j 383 387 185 47,80 405 388 193 49,74 452 420 215 51,19 487 432 220 50,92 405 439 210 47,83 459 500 253 50,60 VACHES 215 190 » » Non abattue.
RENDEMENT DE POIDS MORT A POIDS VIF
Nous avons effectué de nombreux calculs du — rendement — qui, en terme de boucherie, exprime le rapport entre le poids de viande nette et le poids brut sur pied. Au tableau récapitulatif des données barymétriques une colonne réservée à celui-ci permet de se faire une opinion en ce qui concerne les sujets destinés à l'Armée.
On peut dire qu’il est habituellement compris entre 46 et 52 %, ne descend que rarement au-dessous de 44 % et ne dépasse qu’exceptionnellement 54 %. Nous avons bien obtenu, à diverses reprises, des taux nettement supérieurs mais n’avons jamais eu de peine à nous expliquer ces écarts : apport massif de sang améliorateur (européen ou zébu), abaissement anormal du poids vif par de sérieuses étapes par route ou séjour prolongé en wagon, etc.
Les variations saisonnières de la qualité et du rendement ayant été envisagées dans un précédent chapitre, cela nous dispense d’y revenir.
Nous insistons simplement sur l’avantage réel qu’il y a à admettre largement le taureau dans la fourniture militaire ; grâce à son rendement élevé, il procure au troupier une ration plus copieuse. Son abatage n’est toléré pour la troupe que jusqu’à 5 ans, aussi sa viande est-elle très nutritive et très saine ; ses viscères eux-mêmes sont rarement parasités. Au contraire, bœufs et vaches, admis jusqu’à 10 ans, sont fréquemment atteints d’échinococcose et de distomatose.
Signalons une fraude parfois utilisée dans le but d’écouler à l'Armée des taureaux trop âgés. Emasculés dès l'achat, ils sont présentés comme bœufs quelques semaines plus tard. La supercherie est ordinairement découverte sans peine. Ayant souffert
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d’une grave opération trop récente, ces sujets « tombent mal », ont les « rognons fenétrés »; on les reconnaît aussi au développement du pénis qui n’a pas eu le temps de s’atrophier, et, en cas de bistournage, à l'atrophie insuffisante des testicules.
RENDEMENT EN VIANDE DÉSOSSÉE
Le Commandement prescrit de fréquentes expériences de désossage dans les diverses unités dans le but de vérifier que le pourcentage d’os ne dépasse pas le 1/5. Les corps de troupe fournissaient des résultats extrêmement divergents, facilement explicables par le fait qu’une unité opérait sur un devant, l’autre sur une cuisse, qu’un troisième détachement expérimentait sur une fraction de quartier. En outre le décharnage, les opérations de pesées n'étaient pas toujours pratiquées méticuleusement.
Le Vétérinaire Directeur du Service Vétérinaire dut demander de son côté, à ses subordonnés, d’effectuer mensuellement de telles expériences.
Nous avons pu vérifier la nécessité qu’il y avait à désosser au moins une demi-carcasse pour obtenir des résultats ayant quelque valeur. Il peut même exister un écart sensible entre les données fournies par les deux moitiés d’un même animal par suite de l’irrégularité de la fente vertébrale, effectuée par les bourchers indigènes à grands coups de couperet.
Expérience du 6 novembre 1930. — Un taureau, 4 ans, pesant 265 kgrs, donne après ressuage 136 kgrs 650 de viande nette, soit un rendement de 51,5 %. Les deux demi-bêtes désossées séparément accusent des pourcentages d’os de 17,10 % (côté hampe) et 17,73 % (côté queue); pour l’ensemble la proportion moyenne
est de 17.41 %.
Expérience du 21 novembre 1930. — Un taureau, 5
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ans, donne 136 kgrs de viande et un pourcentage global d’os de 17,50 %. Considéré pour chaque moitié, il est de 16,78 % pour le côté hampe pesant 68 kgrs 500 et de 18,22 % pour le côté queue d’un poids de 67 kgrs 500.
Expérience du 19 janvier 1932. — Un demi-taureau, 5 ans, côté queue, donnant 90 kgrs 750 de viande nette après 10 heures d’abatage, est divisé en quartiers par séparation entre les 11° et 12° côtes.
mn] mens | ee | uns, | Poids global . 90 k. 750 47 K. 750 43 k.
Poids des os . 16 Kk. 250 PK: 7 Kk. 250 Pourcentage d'OS Lu 17,90 18,85 % 16,86 %
La proportion d'os, calculée séparément pour le devant et le derrière, accuse donc une différence encore plus manifeste.
Autres résultats :
POURCENTAGE D’0S 24 mai 1932, demi-taureau ............ 18,02 % 13 avril 1932, demi-bœuf ............ 17,60 % 30 juillet 1932, demi-bœuf ............ 17,74 % 22 juin 1932, “demivache”. 700 17,85 %
En janvier et février 1933, deux taureaux croisés zébus, intentionnellement choisis pour l’expérimentation, fournissent une proportion d'os de 15,72 % et 17,72 %,
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Ces faibles pourcentages d’os traduisent l’excellence de la fourniture actuelle. De très sérieux progrès ont été réalisés en ces dernières années, puisque antérieurement les expériences révélaient un pourcentage voisin de 25 %. On peut lire en effet au Rapport annuel de 1927 sur le fonctionnement du service que « les expériences de rendement effectuées chaque « mois ont donné toujours une proportion d’os un peu « inférieure au quart du poids total. »
La viande congelée marocaine destinée à l’armée
RENSEIGNEMENTS TECHNIQUES. — CRITIQUES
Sa fourniture est régie par les dispositions insérées dans les règlements en vigueur (volume 7) et dans un cahier des charges spéciales du 27 juin 1932. D’après ce dernier document la viande doit provenir exclusivement de bétail d'élevage marocain; en principe sont autorisées les viandes de bœuf, taureau et vache, mais jusqu'ici il n’a pas été abattu de vaches. Un vétérinaire agréé par Monsieur le Commissaire Résident Général assure la visite avant et après abat. L’inspection du bétail sur pied donne lieu à des refus assez importants pour format réduit, qualité insuffisante, âge excessif, etc ; sont seuls acceptés pratiquement les animaux accusant un poids vif minimum de 400 kgrs. Grâce à cette première sélection, les refus après abat sont minimes et reconnaissent comme motif principal le défaut d’engraissement. Les saisies sont exceptionnelles (il n’y a pour ainsi dire ni tubersulose, ni ladrerie).
Les taureaux indigènes améliorés par la sélection et une bonne hygiène constituent l’apport principal ; le bétail colon, amélioré par du sang français ou le zébu, représenté surtout par des bœufs, assure l’appoint.
L’engraissement individuel des bovins, vieille coutume qui se perpétue chez les éleveurs indigènes des Doukhala, permet la congélation immédiate des sujets recrutés dans cette région. Cette pratique est à répandre afin de supprimer l'entretien du bétail acheté dans des fondouks pour achever son engraissement. Une forte proportion des bœufs colons, provenant en majeure partie du Gharb, dut subir cette préparation, les éleveurs n’ayant pas été informés à temps de ce nouveau débouché, mais on peut espérer qu’en vue des prochaines opérations de congélation les animaux seront convenablement engraissés par les producteurs.
Les quartiers sont pourvus des deux enveloppes protectrices ; chacun d’eux porte une étiquette mentionnant la date d’abatage et la catégorie a laquelle appartient l’animal ; une estampille à l’encre rouge pour le bœuf, à l’encre bleue pour le taureau, permet en outre leur distinction.
Par suite de leur court séjour en frigo, ces viandes sont peu modifiées quant à leurs caractères extérieurs ; leurs couleurs sont à peine ternies ; elles conservent en somme les apparences et l’aspect engageant de la viande fraîche. Malgré que les viandes congelées d'importation offrent une qualité incontestablement supérieure, le troupier a quelque répugnance pour leur surcharge graisseuse qui s’allie souvent à un aspect vieillot ; sa préférence va au frigo marocain, suffisamment gras, sans excès, qui n’a rien perdu de ses couleurs et de sa saveur normales.
L’abondance de la graisse interne a facilement pu être vérifiée sur les quartiers de viande congelée maro-
caine livrés, au début, sans avoir été dérognonnés. Chez le bœuf, les rognons étaient largement noyés dans le suif ; ils étaient encore suffisamment couverts chez le taureau.
Au niveau de la région supérieure de l’épaule, sur le dos, les lombes, les côtes et la croupe, la graisse de couverture s'étend en nappe continue chez le bœuf ; elle est, chez le taureau, réduite à une mince couche offrant des zones d'interruption plus ou moins étendues.
Sur les coupes, la répartition du tissu adipeux est moins heureuse ; chez le bœuf lui-même, le persillé est assez rare ; parfois, chez le taureau, le marbré est peu apparent, à peine amorcé.
Au point de vue musculature, certains quartiers de bœuf sont légèrement déficients et, pour une fois, la comparaison est nettement en faveur du taureau. Les raisons invoquées à propos des viandes fraîches pour justifier l’admission, sans limite, du taureau dans la fourniture militaire sont valables pour le frigo. Par suite des phénomènes de mâturation qui se produisent au cours du stockage, ces viandes gagnent même en tendreté, donc en qualité.
Passons aux critiques, d’ailleurs peu graves, qui peuvent être retenues. En premier lieu, abatage et dépecçage sont effectués par des ouvriers arabes peu expérimentés. Ils ne pratiquent pas le « foulage » des bovins, qui a l’avantage de rendre la viande plus exsangue, aussi les vaisseaux ne sont-ils pas toujours absolument vides de sang ; la coloration foncée des caillots intérieurs révèle souvent le trajet des troncs veineux ; du sang épanché macule les séreuses au point que l’on peut croire parfois l’animal « écoffré ».
Le collier est fréquemment souillé de sang, la région de la saignée ayant été insuffisamment toilettée. Actuellement effectuée au couperet, la fente verté-
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brale est irrégulière ; elle gagnerait à être faite à la scie, à l'exemple des viandes importées. Comme pour ces dernières, il convient d’imposer la pratique du dérognonnage, ne serait-ce que pour supprimer le calcul de rédaction à faire lors de la présence du suif interne et éviter la livraison d’une quantité de graisse dont il n’est pas toujours tiré un parti avantageux.
La queue et l’onglet étaient primitivement adhérents aux quartiers de derrière ; leur enlèvement, prévu par le cahier des charges, est actuellement assuré.
Les quartiers de frigo marocain sont aussi désavantagés du fait de leur séparation hâtive, alors que les fibres musculaires n’ont pas perdu toute contractilité ; il en résulte un retrait des masses musculaires au niveau des surfaces de section d’où s'échappe enfin une sérosité myoplasmatique qui colore les surfaces séreuses.
On note aussi parfois un aplatissement des cuisses, soit sur leur face externe, soit sur leur plat ; aux quartiers antérieurs un affaissement similaire des saillies musculaires scapulaires ou brachiales. Ces déformations qui nuisent à la présentation sont dues à la compression réciproque des quartiers avant complet durcissement, à l’entassement prématuré en piles de ces viandes ; elles peuvent donc être facilement évitées.
Le mode de division des carcasses en quartiers manque enfin d’uniformité. Généralement lourds, les devants de taureau sont écourtés au profit des derrières et limités à 9-10 côtes ; la section est reportée vers lavant-dernière ou la dernière côte pour accroître au contraire le poids des devants de bœuf. Cette façon d'opérer permet d'obtenir des quartiers antérieurs et postérieurs de poids sensiblement comparables.
Les poids moyens de ces quartiers se sont maintenus de 47 à 51 kgrs.
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Octobre 1931 : moyenne 49 kgrs 550, calculée sur 68 quartiers mis en distribution ;
Novembre 1931 : moyenne 51 kgrs 660, calculée sur 82 quartiers mis en distribution ;
Octobre 1932: moyenne 47 kgrs 470 calculée sur 100 quartiers mis en distribution;
Novembre 1932: moyenne 48 kgrs 540 calculée sur 136 quartiers mis en distribution.
En novembre 1932, les 136 quartiers représentés par une égale quantité de devants et de derrières, avaient fourni une moyenne très comparable pour les uns et les autres: 48 kgrs 882 pour les devants et 48 kgrs 198 pour les derrières.
Ils comprenaient 63 devants et 56 derrières de taureau, 5 devants et 12 derrières de bœuf. Parmi eux 14 devants et 20 derrières de taureau, 1 devant et 6 derrières de bœuf pesaient moins de 46 kgrs.
Il est vrai que pour les viandes — en provenance de l'Afrique du Nord — ce n’est pas un motif de refus. Le cahier des charges communes du 19 août 1931 prévoit l’acceptation des quartiers d’un poids net de 40 kgrs pourvu que la proportion d’os n'excède pas le 1/5. Une réfaction de 2 % sur le prix est toutefois appliquée pour chaque kilogramme ou fraction de kilogramme manquant au-dessous de 46 kgrs.
Le transport de ces viandes, de l'usine aux centres de consommation, motive une courte mention. Il est actuellement assuré par des camions automobiles ordinaires dont les parois ont été revêtues d’une épaisse matelassure isolante. Lorsque la quantité livrée est supérieure aux besoins immédiats, les viandes réservées aux distributions ultérieures sont conservées en caisses isothermes prêtées par l’Intendance.
L'avantage du système est de pas immobiliser un capital sur un matériel spécial coûteux. Jusqu'ici ce mode de transport a donné satisfaction en période
d'hiver. Quand il s’agira de desservir les garnisons éloignées, d’assurer leur ravitaillement en été, il est à présumer que l’emploi de. cadres isothermes montés sur châssis ordinaires ou de véhicules modernes spécialement aménagés sera envisagé.
On ne peut guère demander, du jour au lendemain, une parfaite adaptation à une industrie naissante, déjà gênée dans son développement par des conditions économiques peu favorables, mais il est à souhaiter que se réalisent progressivement les diverses amélio- ‘rations susceptibles de réduire à néant les critiques ci-dessus exposées.
CHAPITRE V
L'avenir de l’élevage marocain
Evolution indispensable de cet élevage
Les plus récentes statistiques douanières révèlent un ralentissement des exportations qui inspire au premier abord quelque inquiétude.
Faut-il déduire de ces renseignements que l’élevage est en régression? Nous ne le croyons point et ne pouvons mieux faire que d’opposer à cette thèse les statistiques de la production insérées au premier chapitre.
L’essor prodigieux d’après-guerre de l'élevage porcin mis à part, nous voyons que le dénombrement de 1931 s’écarte fort peu du maximum atteint pour chaque espèce animale, sauf en ce qui concerne les ovins. Mais cette baisse de la population ovine est loin d’être alarmante quand on connaît la rapidité avec laquelle, après une ou même deux années déficitaires, se reconstituent les troupeaux de moutons nord-africains. Avec une réserve atteignant 6.612.615 têtes, il suffit de se préoccuper un peu mieux de ce cheptel, de tenir compte notamment de l’avertissement relatif aux abatages précoces, pour obtenir son rapide accroissement numérique.
Certains attribuent ce fléchissement général de la production à l’extension des superficies cultivées ou
boisées au détriment des terrains de parcours et de l'industrie pastorale. N’est-il pas surtout la conséquence de la guerre rifaine, des besoins énormes des troupes françaises et espagnoles qui absorbèrent toutes les disponibilités, appauvrirent le cheptel et mirent l’Intendance dans l'obligation de recourir aux viandes d’importation. Cet apport permet peu à peu aux troupeaux de combler leur déficit. Déjà, en mettant en réserve des viandes frigorifiées pour l’arrièresaison, le Maroc s'oriente vers une utilisation plus rationnelle des ressources. Nous pouvons être optimiste: il est susceptible de reprendre avant peu son rang d’exportateur.
C’est infiniment souhaitable pour de multiples raïisons. La première est que comme élément de valorisation des viandes, la consommation locale ne peut avoir l’importance d’un débouché extérieur sur les grands marchés mondiaux. Tant que l’on se bornera à satisfaire les demandes locales, l'indépendance et l’irrégularité des transactions fausseront les cours, paralyseront les opérations commerciales.
Le troupeau doit être périodiquement restreint avant l'épuisement des ressources fourragères, afin que le manque de nourriture réduise ses méfaits. Malgré son état convenable, ce bétail se vend mal car la plupart des éleveurs étant « pressés de vendre » il en résulte un engouement des souks qui pèse lourdement sur les cours.
Quelques mois plus tard, les marchés sont insuffisamment approvisionnés. On y rencontre surtout des sujets déficients, amaigris par de dures privations. En raison de la rareté momentanée de la marchandise, on les paye néanmoins un bon prix. Ainsi l’ascension du prix de vente n’est pas en rapport avec la qualité, mais subordonnée à divers facteurs conjugués (intensité de la demande, rareté de l'offre, circonstances atmosphériques).
Les premières pluies annonçant le prochain réveil de la végétation incitent les éleveurs à conserver leur cheptel, les marchés sont quasi-déserts et le mouvement ascensionnel des cours s’exagère. Rien de plus illogique que ces fluctuations correspondant à une surenchère de la viande de basse qualité et à une mévente de la bonne marchandise.
La vente des sujets de choix n’assurant pas un bénéfice proportionnel, à quoi bon, dans ces conditions, engager des dépenses supplémentaires pour l’entretien du troupeau?
Le producteur est cependant tenu de mettre constamment en parallèle les recettes et les dépenses résultant de l'exploitation de son cheptel. Il n’a intérêt à améliorer ses produits que si leur vente le dédommage amplement des frais complémentaires. Or, pour cela, il est indispensable que ses marchandises soient introduites sur le marché international, ce qui les affranchira des variations déconcertantes des cours locaux.
Mais il va de soi que l’individu isolé n’a aucun pouvoir pour modifier les prix de vente. Ceux-ci ne peuvent être influencés que si la production, la conservation et l’exportation des produits agricoles sont organisées sur des bases nouvelles. Il est indispensable que les éleveurs s’unissent pour organiser leur production, que de puissants groupements coopératifs se préoccupent de la défense des intérêts communs, d'établir une liaison commerciale suivie avec les grandes organisations de consommation, qu’enfin les producteurs se décident à utiliser le mode d'écoulement qui permet de se défaire de la surproduction dans les meilleures conditions.
Ce sont ces points particuliers qu’il nous reste à examiner après un coup d’œil rapide sur l’économie agricole du point de vue international.
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Evolution de l'agriculture mondiale
En feuilletant les revues agricoles et commerciales, on est frappé de la fréquence des communiqués révélant la diversité et la gravité du malaise économique et soulignant la nécessité d'adaptation des individus et des collectivités aux difficultés de l’heure.
On s'accorde unanimement à déclarer que lindividu ne compte plus et que l’influence prépondérante de la loi du nombre tend chaque jour à s'affirmer davantage dans tous les domaines. La consigne est : « S’unir pour ne pas disparaître ».
L’idée d'association en Agriculture n’est pas absolument nouvelle puisque dans le courant du siècle dernier plusieurs groupements économiques furent instaurés en Europe.
Raïffeisen réalisa une œuvre mutualiste agricole intéressante en organisant des — Caisses de crédit — pour affranchir les paysans des nombreux usuriers. Elles se développèrent avec une extrême rapidité ; dans leur pays d’origine, on en comptait 20.921 au 1°” janvier 1926; de nombreux établissements de crédit similaires ont été créés un peu partout.
Il faut également citer la — Federazione dei Consorzi Agrari — fondée en Italie dès 1892. Cette organisation mutualiste s’est imposée rapidement par son véritable esprit de réalisation. Se substituant de plus en plus à ses adhérents, elle se préoccupe aujourd’hui d’une foule d'opérations: achat et même production de denrées, d’instruments utiles aux agriculteurs ; vente des produits et sous-produits. Pour faciliter leur écoulement elle étend son rôle jusqu’à l’entreprise de transports, la construction et l’aménagement de bateaux.
Cependant, d’une façon générale, l’entr’aide agricole était jusqu’en ces dernières années très en retard par rapport à l’organisation des autres catégories professionnelles.
C’est surtout au lendemain de la guerre mondiale, qui troubla profondément l’équilibre économique, que Pévolution de l’organisation de l’agriculture fit un grand pas et que l’esprit d'association se développa. Il faut reconnaître que de nombreuses nations sont actuellement en pleine effervescence coopérative.
Un des facteurs primordiaux de la crise agricole consiste, en maints pays, dans la disproportion qui existe entre les prix des produits agricoles et ceux des produits commerciaux et industriels. Tandis qu’il écoule de plus en plus difficilement ses productions, lPagriculteur voit constamment s’accroître les prix d'achats de tout ce dont il a besoin pour sa ferme, sa culture et son cheptel. Or, pris individuellement, il ne peut pratiquement rien pour redresser ce déséquilibre entre les prix de revient et les prix de vente, il reste le spectateur passif des fluctuations brutales des cours, demeure la victime impuissante de la crise. Pour tous achats, il est à la merci d’une foule d’intermédiaires qui prélèvent des bénéfices successifs, il est enfin totalement désarmé en cas de mévente des produits.
Les efforts des producteurs doivent viser à se procurer tout ce qui leur est nécessaire, puis à écouler tout ce qu’ils produisent par le moyen de — « l’action coopérative — ».
S’adressant directement aux gros vendeurs d’instruments, denrées et objets utiles à leur profession, bénéficiant des prix de gros en raison de l’importance des commandes groupées, ils abaissent les prix de revient. S’abouchant de même avec les grosses entreprises de consommation pour l’écoulement de leurs produits et abolissant le courtage, ils élèvent les prix de vente,
Les avantages procurés par les — Syndicats et Coopératives — sont tels que peu d'agriculteurs négligent aujourd’hui d’en faire partie. Ces associations au premier degré ont vite reconnu la nécessité d’accroître leur force, leur puissance d’action. Syndicats locaux ou coopératives régionales ont fusionné et formé des organismes importants.
En France, nombreux sont les groupements qui collaborent de nos jours à la défense des intérêts agricoles. Quelques-uns s’intéressent plus particulièrement à l’une des branches de lindustrie animale (Union ovine, Union Nationale des Eleveurs de porcs); d’autres ont des buts plus généraux (Association des Producteurs de viande, Confédération nationale des Associations agricoles, Société des Agriculteurs de France).
La crise traversée par l’Agriculture française, la nécessité de protéger plus efficacement la production nationale, de combattre la concurrence étrangère grandissante ont fait naître de nombreux autres organismes (Office national du Commerce extérieur, Société nationale d'encouragement à l’Agriculture, Office français de l’Elevage, Comité parlementaire de l’Elevage français).
Par application de l’art. 3 de la loi du 31 mars 1931, un Service économique a été créé au Ministère de l'Agriculture. Il s’occupe de l’organisation des débouchés, des questions douanières (importations et exportations), des conventions commerciales, des relations internationales, de la participation aux conférences économiques mondiales.
Tournant les yeux vers l'étranger, nous voyons de même se multiplier les efforts coopératifs, les offices gouvernementaux, les mesures protectrices, les barrières douanières, les conférences économiques, etc.
L’effort en la matière des Etats-Unis peut servir
d'exemple. En 1929 fut constitué le — Fédéral Farm Board ou Bureau Fédéral d'Agriculture —. Quoique récente, cette organisation a déjà donné une impulsion considérable et une orientation opportune à l’élevage américain. Créée dans le but de placer l’industrie agricole sur un pied d’égalité économique avec les autres industries, elle se préoccupe activement de protéger, contrôler et stabiliser les courants commerciaux intérieurs et extérieurs relatifs aux produits agricoles et leurs dérivés:
1° En réduisant la spéculation;
2° En combattant les méthodes de distribution illogiques et créatrices de gaspillage;
3° En encourageant l’organisation des producteurs en associations et corporations sous leur contrôle effectif en vue d’une plus grande unité d’effort dans la vente, et en provoquant la constitution et le financement d’un système de vente des produits de la ferme par des associations coopératives ou autres organismes gérés et contrôlés par les producteurs;
4° En aidant à éviter et à contrôler les excédents par une production et une distribution plus ordonnées de façon à maintenir des cours avantageux et à empécher ces excédents de provoquer des fluctuations ou dépressions excessives des prix des produits.
Le F. F. B. a été doté par le Congrès des Etats-Unis d’un fonds de lancement et de roulement de 500 millions de dollars. Si l’on songe que cela représente plus de 12 milliards de francs, on appréciera l'effort financier américain pour la défense des intérêts agricoles.
La coopération agricole au service de l'élevage
On enregistre actuellement, dans divers pays, une disproportion entre les prix agricoles et les prix du commerce et de l’industrie. Achetant au prix fort tout ce dont il a besoin pour son cheptel, sa culture, sa ferme, l’éleveur voit constamment s’accroître les prix de revient, tandis qu’il écoule de plus en plus difficilement ses produits. Pris individuellement, que peut l’agriculteur pour redresser ce déséquilibre entre le prix de revient et le prix de vente? Bien peu de choses.
Dans cet ordre d’idées, des Coopératives actives feront beaucoup si elles s’attachent résolument à la réalisation des divers buts qu’elles peuvent poursuivre. Nous connaissons les avantages des Syndicats d’élevage: ils établissent une heureuse liaison entre les éleveurs qui, au cours des réunions, s’instruisent mutuellement, discutent en commun de la valeur des méthodes, de l’opportunité de telle ou telle tentative, enregistrent les succès ou échecs des expériences de leurs voisins.
Il faut mieux que cela. Pour les diverses branches de l’élevage (dont les intérêts ne sont pas nécessairement conformes) de puissantes coopératives groupant de nombreux adhérents sont indispensables. Dirigées par des hommes compétents, imbus du rôle pratique de ces associations, elles rendront à leurs membres les plus éminents services.
Ces puissants groupements coopératifs peuvent favoriser le perfectionnement zootechnique des espèces par l’achat de géniteurs, l’organisation de concours, l'attribution de primes. En ce qui concerne l’amélioration des conditions d’entretien des troupeaux, l’équipement collectif du pays, ils peuvent réaliser le gar-
diennage en commun, organiser les soins et traitements collectifs en créant des points d’eau, construire des piscines antiparasitaires, procéder à l’expérimentation des-cultures fourragères, etc. Tandis que de semblables améliorations sont de trop lourdes charges pour les exploitations isolées, de telles dépenses, réparties sur un cheptel important, sont minimés et abaïissent le prix de revient.
L'économie à la production peut aussi être réalisée sous d’autres formes: une coopérative peut livrer à meilleur prix les denrées alimentaires, succédänés, engrais, achetés en gros à meilleur compte, transportés à moins de frais, exonérés des primes allant aux courtiers tout en exigeant plus facilement des garanties de qualité.
Dans le domaine de la vente, la Coopération est également appelée à donner d’intéressants résultats. Elle peut centraliser la production, régler et assurer lécoulement des produits de l’élevage à l’intérieur du pays et à l’extérieur. Son rêle est d’établir une liaison directe avec les consommateurs, en supprimant encore les trop nombreux courtiers, de développer la propagande, de rechercher une clientèle fidèle et sûre, c’est-à-dire d'organiser les débouchés.
Ces associations doivent enfin constituer un Organe de défense des intérêts communs des syndiqués et un Office de renseignement. A l’intérieur du territoire, elles doivent renseigner les éleveurs sur l’importance des divers cheptels, les besoins de la consommation, prôner judicieusement l’intensification de tel élevage, la limitation de tel autre. En ce qui concerne l’extérieur, elles doivent centraliser divers renseignements susceptibles d’intéresser les adhérents (prix internationaux, ralentissement ou accroissement des demandes, prévisions sur les conditions avantageuses ou défavorables d'écoulement).
FAURE
Avons-nous au Maroc une ébauche d'organisation économique de l’élevage ou tout est-il à créer ? Eh bien, des organismes intéressants existent déjà et ont fourni maintes preuves de leur activité et de leur utilité.
En milieu indigène, les Sociétés indigènes de prévoyance, créées par Dahir du 26 mai 1917, fonctionnent comme de véritables coopératives.
En milieu européen, dans de nombreuses régions (Meknès, Zemmour, Sidi Yahia du Gharb, etc.…), colons, éleveurs ont formé des Associations, au-dessus desquelles se range l’Union des Associations agricoles du Maroc.
La Fédération des Chambres d'Agriculture du Maroc et le Conseil Supérieur de l’Elevage sont les défenseurs des intérêts agricoles accrédités auprès des Pouvoirs publics.
Il faut aussi citer l’Union ovine et ses filiales, parmi lesquelles la Société Nord-Africaine de ventes publiques, qui, dans leur sphère, apportent une aide efficace à l'élevage ovin — et l’Union des Coopératives agricoles d'achats (Unicoop) qui a réalisé un grand effort pour faciliter les achats de ses adhérents. Mais il est indispensable de coordonner les efforts dispersés de ces organismes en faisant choix d’un groupement existant pour lui donner un rôle prédominant. Le labeur opiniâtre des éleveurs isolés n’apportera aucun apaisement à la crise économique. Seul un organisme coopératif solidement établi et mandaté pour étudier les problèmes complexes, découvrir les maux et leurs remèdes, peut entreprendre une action efficace et servir utilement l’intérêt général de tous les adhérents qu’il représente.
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L'industrie frigorifique au service de l'élevage
L'intérêt de la congélation des viandes marocaines n’est pas apparu très clairement à un certain nombre d’éleveurs qui objectent que le Maroc a toujours facilement écoulé sur pied sa surproduction.
Bien que jouissant d’une situation privilégiée, qui met leurs ports à 24 ou 48 heures de la Métropole, ‘Algérie et la Tunisie renoncent de plus en plus à ce mode d'écoulement qui se heurte à un fret élevé, à des droits de douane, de stationnement prohibitifs. Les longs parcours en bateau ou en chemin de fer imposés au bétail entraînent d’énormes pertes de poids et de sérieux déchets de route dus à la mortalité. Les expéditions sont enfin à la merci des interdictions d’entrée consécutives à l’apparition de maladies infectieuses, des fluctuations des cours inhérentes à l’engouement subit des marchés métropolitains.
Cette exportation devient particulièrement onéreuse lorsqu'il s’agit de jeunes ovins, le fret étant calculé à la tête sans qu’il soit tenu compte du poids. La Coopérative mixte tunisienne des éleveurs de moutons a évalué les frais de transport Tunis-La Villette à 5 francs par kgr. net pour un ovin donnant 10 kgrs de viande; pour des agneaux d’un rendement moyen de 7 kgrs de viande, ils s'élèvent à 7 francs par kgr.
Il en résulte une impossibilité pratique d’exporter des sujets d’un poids vif inférieur à 35-40 kgrs.
On s'accorde généralement aujourd’hui à reconnaitre les avantages pratiques et économiques des exportations de — viande morte — qui se bornent au transport d’un poids utile, supprimant les frais d’affourragement, de vaccination et les risques de mortalité.
Des’essais d’expédition de — viande fraîche — ont
Ni
été tentés par l'Algérie et la Tunisie; la haute température, à certaines époques de l’année, entrave sérieusement ce trafic.
En définitive, la solution idéale est représentée par le transport des — viandes réfrigérées ou congelées —. Les risques de perte par altération en saison chaude peuvent eux-mêmes être facilement évités. Les taxes qui grèvent ces viandes à l’importation sont moins élevées. Les exportations de denrées stockées peuvent être dosées, espacées de façon à éviter la surcharge des marchés et le fléchissement des cours.
C’est à cette formule que se sont ralliés tous les grands pays producteurs de viande. Les membres du VIe Congrès international du froid qui s’est tenu en 1932 à Buenos-Aires ont pu se rendre compte que l'écoulement de l’énorme production agricole de l’Argentine repose sur l’utilisation rationnelle du froid sur une très vaste échelle. On met en œuvre les procédés les plus perfectionnés pour le traitement sur place, la conservation et l’acheminement des produits de l’élevage sur les marchés mondiaux, de façon à réaliser leur vente dans les conditions les plus avantageuses.
Si apparemment l’organisation ad hoc que réclame la congélation des viandes semble compliquer le problème, en réalité, cette réfrigération et le transport en chambre froide s’avèrent des méthodes de choix.
L'emploi du froid, au Maroc, périodiquement soumis à des crises fourragères, aura sans nul doute des -épercussions avantageuses considérables.
Disposant de frigorifiques on pourra, en période favorable, sacrifier en masse les animaux ayant atteint l’état optimum, leur plus grande valeur marchande. Les éleveurs n'auront plus à redouter l’avilissement des prix occasionné par l’épuisement des ressources alimentaires et la vente forcée, car ils ne conserveront
en
“wun nombre de bouches en rapport avec leurs réserves fourragères.
Jetées sur les marchés locaux au moment où le bétail sur pied n’est plus susceptible de donner une chair de bonne qualité, la viande congelée empêchera l’ascension des cours inhérente à la rareté de la bonne viande.
Elle servira en outre au ravitaillement de l’armée et restreindra d’autant sa consommation en viande fraîche, à une époque où l'élément civil s’approvisionne péniblement.
, Eleveurs et consommateurs ne connaîtront plus les fluctuations déconcertantes des cours locaux.
La concentration du bétail aux usines frigorifiques permettra en outre d’envisager plus sérieusement la récupération et la transformation sur place des sousproduits, représentant une source de bénéfices non négligeables.
Avec une telle organisation, le Corps d’Occupation et la clientèle européenne n’auront plus à recourir aux viandes exotiques; la production locale suffira amplement à tous les besoins; le pays tout entier bénéficiera de l’amélioration de la balance commerciale qui résultera de la suppression de ces importations.
Jouant à l’égard de la viande un rôle analogue à celui des caves pour le vin, des silos pour les céréales, le frigorifique permet de régulariser le marché intérieur en conservant pour les années déficitaires l’excédent de production des années d’abondance.
Tant qu’elle est pratiquement subordonnée à labsorption locale, la production agricole d’un pays ne peut guère s’écarter des chiffres correspondant aux besoins, sous peine d’engouement des marchés et de mévente, Il n’en sera pas de même avec l’industrialisation du commerce du bétail et l’organisation de débouchés extérieurs. On verra rapidement s’intensifier
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et s'améliorer la production, s’accroître les exportations.
Ainsi grâce à l’équipement frigorifique du Maroc on parviendra:
— À lutter contre l’hétérogénéité de la production qui la fait sous-estimer;
— À uniformiser rapidement sa qualité;
— À régulariser le ravitaillement intérieur et à stabiliser les prix locaux;
— À affranchir le Protectorat des importations de viandes exotiques;
— À fournir à la Métropole un appoint sérieux de bonne viande, à créer un trafic plus considérable en agrandissant le cercle des débouchés et à assurer ainsi un écoulement régulier des produits de l’élevage à des prix rémunérateurs;
— A conserver de nombreuses autres denrées périssables (poisson, gibier, beurre, œufs).
En dehors de cet aspect économique de la question, les installations frigorifiques acquièrent une importance capitale au point de vue plus particulier de la Défense nationale. En cas de conflit, elles permettraient le traitement et le stockage de précieuses réserves de nourriture pour la France et ses Armées.
Le frigo est véritablement le nœud du problème de la viande.
LES FRIGORIFIQUES MAROCAINS
La création de ces établissements, primitivement tout au moins, avait surtout été envisagée pour faciliter le ravitaillement de la Métropole et pour permettre la fabrication de la glace.
La situation géographique du Continent Nord-Africain, en face de l’Europe, constituant un avantage sérieux sur les gros pays exportateurs, fort éloignés des
mêmes débouchés, on était fondé à croire que les viandes congelées nord-africaines concurrenceraient aisément celles de l'Amérique ou de l’Afrique Australes. On avait enfin la possibilité de livrer des viandes réfrigérées, assimilables aux viandes fraîches, pour lesquelles les consommateurs européens montrent une préférence marquée.
_ Dès 1920, dans son traité d’élevage au Maroc, p. 87, H. Geoffroy Saint-Hilaire préconisait la création de frigorifiques:
« Le ravitaillement en viande de la Métropole par « le Maroc n’est possible qu’à condition d’abattre les « animaux au voisinage des lieux de production, ct « de transporter leurs carcasses par bateaux frigori- « fiques jusqu'aux ports français.
« Le transport sur pied des animaux de boucherie « est onéreux, difficile et occasionne des pertes impor- « tantes de viande; toutes les expériences entreprises « jusqu’à présent, dont quelques-unes sont toutes ré- « centes, ont chaque fois permis de vérifier cette cons-
tatation.
« La création d’un ou de plusieurs abattoirs frigo- « rifiques réalisera une ère nouvelle pour l’exploita-
tion des animaux au Maroc; les cours du bétail dé-
pendront étroitement, à partir de ce moment, de ceux pratiqués sur les marchés mondiaux ».
Aussi dès l’après-guerre, une Société entreprit à Casablanca la construction d’un abattoir moderne avec un frigorifique industriel annexe, mais par suite de la perturbation des conditions économiques, le frigo ne put être achevé. La ville racheta les installations existantes.
En 1929, la Compagnie frigorifique du Maroc obtint la concession du frigorifique, à dater du 1* janvier 1930, à charge par elle d’achever son installation et de l'adapter aux besoins du Maroc.
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Des renseignements qui nous ont été fournis, il ressort qu’actuellement l’établissement est doté de trois compresseurs de 125.000 frigories-heure de la Maison Eschar-Wyss, dont l’un actionne une fabrique de glace de 20 tonnes par jour et les deux autres servent au refroidissement des chambres.
Vingt-cinq cellules servent à la resserre ou à la réfrigération de la viande fraîche, des viandes congelées marocaines et étrangères, du gibier, des volailles, des poissons, des œufs, du beurre, de la charcuterie et des salaisons, de la glace, au traitement du jus de raisin, des vins et des bières.
La Société des Entrepôts frigorifiques de l'Afrique du Nord possède à Fedhala un établissement qui est plus spécialement organisé pour la salaison, la réfrigération et l’exportation de viande de porc, la fabrication de produits de charcuterie, de conserves de viandes, de poissons, etc.
Lorsque les viandes congelées marocaines furent admises pour la fourniture militaire, à la suite des interventions des Chambres d’agriculture et des Associations d’éleveurs auprès des Pouvoirs publics, ces compagnies commencèrent à traiter des bovins.
En 1931, un premier essai donna satisfaction. Il fut distribué du bœuf frigorifié marocain un jour par semaine au cours du quatrième trimestre dans diverses garnisons: Casablanca, Rabat, Port-Lyautey, Meknès, Fès, Taza, Marrakech et Kasbah-Tadla. Il fut ainsi livré à l’Intendance 117 tonnes de viande. La supériorité de cette fourniture fut partout reconnue, notamment dans les garnisons où l’on avait normalement à cette époque de réelles difficultés à se ravitailler en viande fraîche conforme aux conditions des cahiers des charges.
En 1932, bien que les colons aient connu tardivement les besoins des frigoristes, 398 tonnes de bœuf
furent congelées et stockées au cours de l’été et mises en distribution au quatrième trimestre 1932. Durant cette période, à Rabat, on en consomma quatre jours par semaine.
Pour 1933 on peut tabler sur une quantité analogue.
Ces prélèvements ne risquent pas d’appauvrir le cheptel.
Deux régions d'élevage ont en effet jusqu'ici alimenté à elles seules les usines; le Gharb en « bétail colon », les Doukhala « en bétail indigène »; les autres régions n’ont fourni que d’infimes quantités.
Si l’on fait appel à leurs ressources, un trafic commercial s’établira rapidement pourvu que l’on généralise les transports automobiles ou par chemin de fer, afin d’éviter l’énorme perte de poids enregistrée chez les animaux qui se rendent par leurs propres moyens d’abord aux souks, de là, sans repos, aux centres d’abat. Nul n’ignore que ces voyages s'effectuent encore trop fréquemment sans qu’une alimentation, un abreuvement, un repos convenable, soient assurés à ces têtes de bétail.
Actuellement l’époque intéressante pour les achats s'étend approximativement d'avril à août. Il y a donc une morte-saison importante. Nous sommes persuadé qu’on arrivera progressivement à [a réduire. Il serait prématuré de faire état des timides tentatives d’exportation de porcs congelés sur la France, mais, lorsque les conditions économiques seront plus favorables, il n’est pas douteux que bovins, ovins, porcins marocains doivent permettre à ces établissements de travailler à grand rendement pendant la majeure partie de l’année.
Certains esprits pessimistes, prévoyant une réduction prochaine des effectifs militaires et leur stationnement dans des garnisons éloignées des frigorifiques ne veulent voir dans la réfrigération des viandes pour
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l'armée qu’une solution éphémère à la crise. Nous n’en pensons pas moins que cette orientation nouvelle servira la cause de l'élevage car il sera facile de trouver des débouchés extérieurs aux réserves de viande. D'ailleurs, la pacification terminée, il restera encore sur le sol marocain un contingent de troupes assez élevé et son éloignement des usines de la côte ne peut, à notre avis, constituer un sérieux obstacle à son approvisionnement en viande congelée.
L'ARMÉE PEUT ÊTRE UN DÉBOUCHÉ DURABLE POUR LA FRIGO MAROCAINE
Si les procédés actuels de ravitaillement utilisés par l’Intendance sont à maintenir en zones d’opérations, en pays accidentés, inexplorés, dépourvus de route et de voie ferrée, lorsque les territoires nouvellement conquis seront organisés, équipés, dotés de garnisons stables, de multiples voies d’accès, rien ne s’opposera à ce que l’Intendance modernise son système d’approvisionnement.
Pourquoi persister à alimenter les troupes de l’avant à l’aide d'animaux dirigés par terre sur des centres d’abat de fortune. Ces déplacements provoquent le dépérissement du bétail ; il y a toujours d'importants déchets de route, de grosses pertes de poids en viande nette. Puis, faute d'installation appropriée, les abatages s'effectuent dans des conditions défectueuses, les souillures des carcasses sont inévitables; la plupart des sous-produits ne peuvent être récupérés ou sont vendus à vil prix. Ne peut-on pas envisager une exploitation plus rationnelle des animaux de boucherie ?
Jusqu'ici le gros écueil résidait dans les difficultés de transport à grande distance d’une denrée éminemment périssable. Le problème est aujourd’hui résolu.
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Il suffit de constater l’activité déployée ces derniers temps en France par l’automobilisme en matière de transport par route du bétail, des viandes pour en déduire les grandes possibilités d’avenir du merveilleux réseau routier marocain. Les compagnies françaises de chemins de fer n’avaient pas, malgré maints avertissements, effectué un suffisant effort en vue de lamélioration du transport des animaux et des viandes (aux points de vue prix de revient, rapidité, hygiène, sécurité...). Aussi en quelques lustres ce genre de trafic automobile a rapidement pris une importance croissante.
De nos jours, dans un rayon de 150 kilomètres autour de Paris, le bétail vivant est uniquement acheminé sur la capitale en camion ou voiturette. Le succès de ce mode de transport est dû aux tarifs réduits consentis, à sa rapidité et aux commodités offertes (trajet direct de la ferme à l’abattoir), enfin à un meilleur aménagement des véhicules assurant davantage d'hygiène et de sécurité.
La concurrence de la route et du rail existe aussi pour le transport des viandes foraines destinées à Paris, dont le cinquième y est amené en automobile.
Des firmes connues ont mis en circulation des voitures isothermes pour le transport des viandes préalablement refroidies, ainsi que des véhicules pourvus d’un groupe frigorigène destiné au refroidissement des viandes en cours de route.
D’énormes progrès ont donc été réalisés et la supériorité de ce genre de trafic est nettement établie.
Les viandes entreposées à Casablanca et Fedhala pourront, avec ces véhicules perfectionnés, parvenir en tous points du Maroc en bon état de conservation. Ce matériel sera acheté sans hésitation par les Compagnies livrancières si elles sont assurées d’un débit
suffisant et régulier de viande.
On sait que des procédés modernes permettent la réfrigération à 0° des carcasses en 24 heures et qu’elles se conservent ainsi une semaine et plus à la sortie de la resserre froide. En se bornant à « réfrigérer » les viandes. les frais industriels seront sérieusement diminués ; ces viandes « réfrigérées », assimilées aux viandes fraîches, ne seront pas frappées des diverses taxes perçues sur toute viande congelée (d’origine étrangère ou marocaine).
Actuellement à l’étude, ce projet favorisera la consommation des viandes marocaines réfrigérées. Diminué d'environ 1 fr. 50 par kilogramme, le prix de revient sera ramené approximativement 5 fr. le kilogramme et sera très voisin de celui des viandes importées.
A la recherche de nouveaux débouchés pour ses viandes, le Protectorat se préoccupe en outre d’obtenir l’autorisation de fabriquer des viandes de conserve pour l’Armée. Si cette fourniture est admise par le Ministre de la Guerre, elle représentera un nouveau débouché intéressant.
Conclusion
L'avenir économique du Protectorat est étroitement lié à l’essor de son élevage qui représente une source primordiale de richesse.
Certes, depuis l'occupation française, la population animale s’est sérieusement transformée, quantitativement et qualitativement, et la nation civilisatrice peut être fière des résultats obtenus.
Une œuvre colonisatrice aussi brillamment amorcée doit être poursuivie avec ténacité. Les mêmes directives générales doivent guider l’effort, puisque les fins essentielles sont toujours production, conservation et amélioration du cheptel.
Toutefois la tâche à accomplir se trouve singulièrement compliquée par le bouleversement des conditions économiques qui régissent l’Agriculture. Il est actuellement irrationnel de s’adonner isolément à la production agricole.
S’adapter et pour cela s'organiser, s’unir, telles sont les consignes.
La Coopération et l'Industrie frigorifique sont les deux principaux objectifs nouveaux de notre politique d'avenir.
L'esprit de coopération et l’organisation coopérative font de rapides progrès dans les milieux agricoles du Maroc. Mais le nombre, la fidélité coopérative des adhérents et leur discipline ne sont pas les seuls éléments de réussite. Pour que l’œuvre mutualiste porte tous ses fruits, il convient de placer à la tête de ces
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associations des hommes actifs et persévérants, rompus aux méthodes scientifiques d’élevage et à la technique du commerce, imbus de la haute portée de leur rôle et du caractère pratique de leur effort.
L'industrie frigorifique marocaine est elle-même amorcée. Les viandes réfrigérées représentant le mode le plus rationnel d'écoulement de la production, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur; il importe de favoriser son essor. Ce sera le meilleur encouragement qui puisse être donné à l'élevage.
Nous adresserons donc successivement un pressant appel :
— Aux éleveurs pour qu’ils s’unissent toujours plus nombreux afin de renforcer les moyens d’action et la puissance réalisatrice des organismes coopératifs chargés de la défense de leurs légitimes intérêts ;
— Aux Pouvoirs publics pour qu’ils se préoccupent très activement de l’équipement frigorifique du pays, sans lequel nous n’entrevoyons pas de débouchés sérieux pour l'élevage marocain.
Vu : le Doyen, Vu : le Président de la Thèse, BALTHAZARD. TANON.
Vu et periris d'imprimer,
LE RECTEUR, S. CHARLÉTY-
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